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			Chapitre 1


			Samkiel


			 


			Elle était partie depuis vingt mille cent soixante minutes, que j’avais comptées une par une. Mes yeux partirent vers l’immense horloge située de l’autre côté de la pièce. Soixante-et-une.


			— Donc, une énorme bête volante à écailles a détruit la moitié de la Cité d’Argent, et a disparu, comme ça ? me demanda la présentatrice en se réajustant sur son siège, sans me quitter du regard.


			Elle s’appelait Jill, c’est ça ? Ou bien peut-être Jasmine ?


			Le métal brûlant mordit ma paume quand je repoussai une énorme plaque qui était tombée sur moi. Le sol tremblait alors que je sortais du trou créé par mon corps lors de ma chute en pleine rue. Mes oreilles sifflaient. En les touchant, je me rendis compte qu’elles étaient humides, et l’éclat d’argent sur mes doigts suffisait pour que je comprenne ce qui s’était passé. Elle avait hurlé si fort qu’elle m’avait explosé les tympans.


			Je levai la tête quand un nouveau rugissement fendit le ciel. Il n’était que douleur, colère, et déchirement. Il fit trembler les fenêtres, et j’en vins à me demander si on pouvait l’entendre jusque dans les autres mondes. Deux coups puissants de ses ailes suffirent pour qu’elle s’envole dans les cieux. Derrière elle, le tonnerre résonnait, faisait crépiter l’air, déplacé par la vitesse de son ascension. Plus bas dans la rue, des lumières et des sirènes hurlaient, tandis que les flammes chatouillaient tous les bâtiments autour de moi.


			Tout ce que j’avais en tête, c’était le temps que nous avions passé ensemble. Chaque seconde, de la première à la dernière. Les mots de Dianna résonnaient, comme si nous étions encore dans ce maudit manoir.


			Son sourire avait éveillé quelque chose en moi, et pour la première fois en un millénaire, j’avais senti la glace encastrée dans mon cœur se craqueler. Elle m’avait regardé à travers ses cils épais, ses yeux noisette chaleureux, comme si j’avais de la valeur à ses yeux. Elle avait tendu son petit doigt, et j’avais retenu mon souffle. Qu’est-ce qui m’arrivait ?


			— Promesse du petit doigt. Je ne vous abandonnerai jamais, Votre Altesse.


			Je ne comprenais que rarement ce qu’elle me disait, et pourtant, ses mots voulaient tout dire pour toi. Tout ce à quoi je tenais m’avait abandonné. Je les avais perdus, et m’étais mis à l’écart, mais cette créature... Non, cette femme m’avait promis quelque chose dont j’avais désespérément besoin. Des mots et un acte si simples avaient fracturé quelque chose en moi, et changé mon monde.


			Je fixai le ciel nocturne vide, ainsi que ses ailes sombres qui frappaient le ciel. Sa forme élégante disparut dans les nuages, loin de moi.


			— Tu avais promis, chuchotai-je, alors que les sirènes continuaient de sonner.


			Le bruit remplit le plateau et me tira du souvenir, comme pour me ramener violemment dans le présent. La lumière brûlante des spots était écrasante. Je ne me souvenais pas du nom de la femme assise devant moi, même si plusieurs personnes me l’avaient déjà dit.


			Dianna avait disparu ? En tout cas, c’était ce qu’ils disaient. Elle s’était envolée, et n’avait laissé qu’un trou dans le bâtiment, et dans ma poitrine.


			Je forçai un sourire, tissé de mensonge et de désespoir, et me penchai en avant :


			— Je ne sais pas si c’est approprié de dire qu’elle a disparu. Comme vous le savez, les créatures les plus puissantes peuvent aisément dissimuler leur existence.


			Ses joues s’assombrirent légèrement, ce qui me retourna l’estomac. C’était si simple de manipuler les mortels d’un simple sourire et de mots doux. Ils ne savaient absolument pas ce qui les attendait, et les victimes qui ne tarderaient sûrement pas.


			— Oui, et tant qu’on y est, comment voulez-vous être nommé ? reprit-elle en se rapprochant et ramenant une mèche de cheveux derrière son oreille. Après tout, votre retour est maintenant officiel.


			Je n’eus même pas à réfléchir. Je connaissais la réponse, que j’avais reniée pendant trop de temps. 


			— Samkiel, répondis-je en forçant un nouveau sourire tordu, qu’ils devaient certainement tous voir. Samkiel fera l’affaire.


			Je m’étais caché derrière le bouclier qu’était Liam, comme si je pouvais faire croire que j’étais autre chose que le Briseur de Mondes. J’avais voulu repartir de zéro, avec ce prénom, même si ce nouveau départ était voué à l’échec. Et Liam m’avait tout coûté. Si j’avais été le roi décrit dans tous les textes, le protecteur pour lequel les anciens dieux avaient érigé des monuments, peut-être que j’aurais pu la sauver, et l’aider. C’était pourquoi j’avais décidé de revenir sur ma décision. Oui, j’étais Samkiel, et je le resterais. Liam était mort avec la partie du cœur de Dianna qui s’était fracturée cette nuit-là.


			 


			***


			De retour dans la Guilde de Boel, je plaçai les mains sur la table. À côté de moi, Vincent soupira, et croisa les bras.


			— Ils étaient censés s’en tenir à certaines questions. Désolé pour ça.


			Il adressa un regard noir à l’homme élancé à ses côtés, qui ajusta ses lunettes et retourna son attention vers la tablette qu’il gardait avec lui où qu’il aille.


			— Je vous promets qu’ils ont choisi de poser leurs propres questions, mon roi. Jamais je ne... commença-t-il, avant de s’arrêter, et de se reprendre. Je vais m’en occuper.


			Je soupirai et m’approchai de la fenêtre avant de me retourner vers eux. Il s’appelait Gregory. C’était un membre du conseil, envoyé en tant que conseiller pour nous aider à apaiser l’animosité entre les mortels. Vincent lui faisait confiance, comme tous les autres. Ils pouvaient bien voir que j’avais besoin d’une paire de mains supplémentaire, mais Gregory ne pouvait rien faire pour moi.


			— Quel est ton travail exactement ? lui demandai-je à nouveau.


			J’adressai un second regard noir vers Vincent, que j’étais bien plus au fait de ces choses que le célestien tremblant.


			— Selon l’article 623 de la Maison de Dreadwell, chaque monarque en position doit avoir un conseiller. Avec tout mon respect, Votre Altesse, vos parents en avaient un, et c’est aussi votre cas. J’aurais dû vous être assigné dès votre retour, mais ce n’était pas le cas, et maintenant que vous êtes complètement de retour, le conseil considère qu’il est temps que je prenne ma position. Je suis plus que capable de gérer les médias, et j’ai de l’expérience dans tout ce qui concerne la politique, la législation, et le judiciaire. Je suis parfaitement qualifié.


			— Ah.


			Je hochai la tête, et l’atmosphère s’alourdit. Vincent déplaça son poids d’un pied à l’autre, tout en feuilletant quelque chose sur son bureau.


			— Si tu es aussi qualifié que tu le prétends, je peux partir du principe que ce qui est arrivé aujourd’hui ne se reproduira plus, repris-je. N’est-ce pas ?


			Gregory adressa un coup d’œil à Vincent, puis baissa la tête pour ne pas croiser mon regard.


			— Je vais m’occuper de la situation.


			— Fantastique, répliquai-je avant de me retourner vers la fenêtre, pour admirer le ciel dégagé et les mortels en contrebas.


			Ses pas s’éloignèrent, et j’entendis la porte se refermer une seconde plus tard.


			L’électricité se coupa brièvement, et j’inspirai profondément pour garder mon calme. Les ampoules grésillèrent. Je pris une nouvelle bouffée d’air par le nez, que j’expirai lentement par la bouche.


			— Il faut que tu extériorises un peu tout ça, proposa Vincent en se rapprochant, les mains dans les poches, avant de désigner la fenêtre d’un mouvement de tête. Une autre tempête ne ferait pas de mal.


			Je secouai la tête.


			— Il pleut depuis des jours.


			— Et tout s’est évaporé. Fais-le. Tu en as besoin.


			Je relevai la tête, et sentis le frétillement familier sous ma peau en invoquant l’énergie. Je sentais chaque atome rebondir les uns sur les autres, jusqu’à former la tempête. Un ruban de pouvoir s’échappa de moi, et je pris une autre inspiration. Le soleil disparut, d’épais nuages traversant le ciel. Le tonnerre fit trembler le monde, les nuages s’ouvrirent, et la pluie se déversa, comme si quelqu’un avait ouvert un immense robinet. J’entendis les jurons des mortels dans la rue plus bas, alors que le vent hurlait.


			— Tu te sens mieux ?


			— Non.


			Mon reflet me fusillait du regard, dans le miroir que formait la fenêtre couverte de pluie. Le costume qu’ils m’avaient fait revêtir était censé permettre aux mortels de me trouver plus abordable, mais je savais que c’était surtout pour qu’ils ne voient pas que j’étais au bord de l’implosion. J’étais rasé de près, et mes cheveux coupés court, pour qu’ils me considèrent en pleine possession de mes moyens, et pas comme le roi brisé dont ils savaient si peu.


			Force un sourire. Aie l’air présentable, comme si ta vie n’était pas en ruine.


			Simule. Prétends. Joue le jeu.


			C’était ce que Vincent m’avait dit, ainsi que son mantra. Il voulait que les mortels se sentent en sécurité, et non comme si le monde était sur le point de vivre une nouvelle catastrophe.


			Un éclair fendit le ciel, et la porte s’ouvrit. Mes yeux, eux, se perdirent dans le reflet de la fenêtre. Je désirais tellement la voir franchir la porte pour m’offrir un plateau de nourriture, un grand sourire aux lèvres. Comme elle l’avait fait dans le manoir des Vanderkai.


			— Il fait la tête, comme toi.


			Je me retournai, et son image disparut. À la place, c’était Logan qui se précipita à l’intérieur, une tablette plus petite que celle de Greg en main.


			— On a trouvé quelque chose.


			Je m’écartai de la fenêtre pour immédiatement m’approcher de mon ami.


			Il me tendit l’appareil, dont l’écran présentait un graphique. Des lignes bleues, jaunes, et rouges semblaient monter vers le haut. J’observai l’écran, et aperçus les petits nombres en bas. Le temps était découpé en demi-heure. Mais je ne comprenais toujours pas.


			— Qu’est-ce que c’est ? soupirai-je en me frottant le sourcil.


			Vincent partit derrière son bureau, sans nous lâcher des yeux.


			— Les vagues, ce sont les interférences électromagnétiques, c’est-à-dire ce qu’émettent les télés ou les radios quand elles sont en pleine diffusion. Elles ont atteint un pic ici, quand Kaden a commencé à parler, et sont restées comme ça jusqu’à ce que...


			Il s’arrêta de parler. Je savais que la mort de Gabby l’avait blessé, même s’il n’en parlait jamais. Il reprit :


			— Enfin, ça s’est arrêté peu de temps après.


			— Et ?


			Vincent s’éclaircit la gorge.


			— Logan pense que la diffusion n’était pas juste pour nous, mais a été retransmise au-delà d’Onuna.


			Le susnommé lui envoya un rire sec.


			— C’est exactement ce qui s’est passé. Il y a eu un pic, qui a atteint un point où la transmission n’était pas juste accessible aux télés et radios de ce monde, mais encore plus loin.


			Vincent leva les yeux au ciel.


			— Si tu le dis. J’ai du mal à croire que ça puisse vraiment aller plus loin que cette planète. Les autres mondes sont scellés, et même si c’était possible, qui est-ce que Kaden pourrait bien vouloir atteindre ? Tout le monde est mort. Tu penses qu’une entité cosmique a survécu, après tout ce temps, et a envie d’avoir des nouvelles concernant Dianna ?


			— Pourquoi n’ai-je pas eu vent de tout ça avant ? demandé-je en fronçant les sourcils, et en laissant mes yeux bondir entre les deux hommes.


			Logan s’éclaircit la gorge.


			— Vincent pensait que c’était une piste inutile, qui nous mènerait à une nouvelle impasse. Mais quand j’ai vu le graphique, j’ai su que j’étais sur le bon chemin.


			Vincent s’éclaircit la gorge.


			— Notre priorité, c’est que les mortels soient en sécurité. Ce n’est pas de courir après notre propre queue en se basant sur des soupçons, ou des théories. L’augmentation pourrait tout aussi bien venir de l’énergie qu’ils ont tous les deux relâchée quand elle a...


			— Tu n’es pas aux ordres de Vincent, sifflai-je.


			Je n’avais pas prévu de m’adresser à lui de cette façon, mais j’avais bien conscience que c’était souvent arrivé, ces deux dernières semaines. Logan adressa un regard noir à son collègue, tandis que je me penchais pour prendre l’appareil. Leur duel silencieux m’importait peu, alors j’étudiais l’écran.


			— S’il se trouve que Logan a raison, à qui s’adresserait-il ? Et, plus important, pourquoi seraient-ils intéressés par Dianna et sa sœur ?


			Logan haussa les épaules.


			— Aucune idée. Ce que je sais, c’est qu’il y a eu un pic d’énergie assez important pour non seulement affecter toute la technologie existante, mais aussi les satellites. Peut-être que ce n’est pas assez pour atteindre les autres mondes, mais...


			— Mais rien. C’est impossible, insista Vincent, coupant la parole de Logan.


			Je laissai leur dispute se muer en bruit de fond, sans quitter le graphique des yeux. Logan n’avait pas tort concernant cette augmentation, mais c’était la courbe suivante qui me fit oublier le bruit, la lumière, et l’environnement. Elle était retombée immédiatement après la mort de Gabby, en une ligne stable qui traversait l’écran. L’écho de son cri me revint en mémoire.


			— Merci, Logan, finis-je par dire, ce qui coupa court à leur dispute.


			Je gardai la tablette, et tournai les talons pour partir.


			— Il te reste encore une interview ! appela Vincent, sans pour autant me suivre.


			— Annule-la.


			— Je ne peux pas, l’entendis-je chuchoter.


			— Dis-lui toi-même, alors, lui répondit Logan.


			Leurs voix disparurent quand je partis vers la salle de conférence principale. Je montai quelques étages en ascenseur, sans lâcher le graphique des yeux, pour le scanner tandis que mille et une possibilités traversaient mon esprit. Si Logan avait raison, alors qui pouvait bien vouloir assister à une chose pareille ?


			J’ouvris les doubles portes en acajou, pour m’apercevoir que la lumière était déjà allumée. Le fauteuil en cuir sombre de la salle de conférence se tourna vers moi, puis des ongles manucurés vinrent tapoter la table. Elle me sourit.


			— C’est nouveau, ça ?


			Dianna.


 		




		

			Chapitre 2


			Samkiel


			 


			— Dianna.


			Son nom quitta mes lèvres en un chuchotis, et je faillis briser la tablette. Elle se leva pour contourner le bureau, et moi, je pris une grande enjambée pour mieux l’enfermer dans mes bras. Je manquai sangloter en sentant son corps contre le mien. Sa chaleur passait à travers mes vêtements, et la partie de moi qui lui appartenait venait de s’éveiller en hurlant. Elle m’avait tellement manqué, et elle était là, entière, en bonne santé. Je pouvais la toucher, la sentir. Je baissai mes lèvres pour frôler les siennes, en quête de cette connexion entre nous, mais elle détourna la tête. Je me rendis alors compte qu’elle ne me rendait pas mon étreinte. Elle était agrippée à mes bras, et me repoussa pour me forcer à la lâcher.


			— C’est plutôt cher, tu sais ? Fais attention.


			Mon cœur se fendit quand elle recula, tout en réajustant la veste de costume qu’elle portait. Elle passa ses mains dessus, comme pour effacer toute trace de notre contact.


			— Je te cherchais. Où étais-tu ? Ça fait des semaines. Deux, plus exactement.


			Elle se retourna à moitié, et écarta une mèche de cheveux de son visage.


			— Tu as compté ?


			— Je compte chaque seconde durant laquelle tu es absente.


			Un léger rire s’échappa de ses lèvres, et ses sourcils se haussèrent. Elle passa ses doigts sur le bureau, pour mieux arranger certains stylos.


			— Tu y vas un peu fort, tu ne trouves pas ?


			Mon cœur s’arrêta de battre, et une autre part de moi se mit soudain en alerte.


			— Qu’est-ce qui t’arrive ?


			— Honnêtement, rien, répondit-elle, avant de prendre une pause pour réfléchir. Oh, tu voulais dire, depuis que j’ai pété un câble ?


			Elle agita un stylo, avant de venir le tapoter contre sa paume.


			— Je dois avouer que c’était un peu dramatique, reprit-elle. Désolée pour ton bâtiment. Mais bon, tu l’as réparé, alors tant mieux.


			Je secouai la tête.


			— Je m’en fiche, de ça. Tu es partie après…


			— Oh, ça, fit-elle en haussant les épaules. Ouais, j’avais beaucoup à faire, et je voulais me changer les idées, tu sais ?


			— Dianna.


			Son nom quitta mes lèvres comme une supplique désespérée. J’avais senti sa douleur, je m’en souvenais, et maintenant, elle cherchait à l’enterrer.


			— Oh, ne fais pas cette tête, je vais bien.


			Puis, elle m’adressa un clin d’œil, et me tendit son petit doigt qu’elle agita.


			— Promesse du petit doigt.


			Elle paraissait tellement détachée de tout ça. Ma poitrine se serra, et je demandai :


			— Est-ce que je t’ai causé quelconque méprise ?


			— Une méprise ? lâcha-t-elle en retenant un rire. Dieux, parfois, j’oublie à quel point tu es vieux. Ça veut dire quoi, ça ?


			— J’essaie juste de comprendre ce qui t’arrive.


			Elle fit tourner le stylo entre ses doigts.


			— À quel niveau ?


			— De nous.


			Elle ricana.


			— Nous ? Il n’y a pas de nous, asséna-t-elle avant d’agiter sa main, et tourner sa paume vers moi. Il n’y a plus de marque. On ne travaille plus ensemble. Ça te revient ?


			— C’était tout ce que j’étais, pour toi ? Du travail ?


			— Écoute, c’était sympa. On a fait des trucs ensemble, mais pas besoin que ça signifie plus. Je pensais que, vu tes précédents, tu comprendrais ?


			— Mes précédents ?


			— Tu as déjà eu des aventures, tu te rappelles ? Je les ai vues, renchérit-elle en tapotant un doigt contre sa tempe, avec un léger sourire.


			Le sang battait dans mes oreilles, tout comme mon cœur qui battait la chamade. Il y avait un problème. Elle… mentait. Ce n’était pas elle, j’en étais certain. Je savais ce que nous avions, et ce que nous ressentions. La douleur dans mon cœur se transforma en détermination absolue. J’avais entraîné des guerriers à mettre leurs émotions sous clé pour se préparer à des combats qui pourraient leur coûter la vie, et c’était ce que faisait Dianna. Elle tentait désespérément de me repousser, pour se préparer à la guerre. La sienne.


			Je croisai les bras.


			— Pourquoi tu fais ça ?


			— Parce que je te connais. Je sais que tu t’inquiéteras, et que tu te mettras en travers de mon chemin alors que je m’en sors très bien. Je dois juste tuer quelques personnes.


			Puis, elle prit une pause, et son sourire taquin s’agrandit.


			— Ou quelques centaines.


			Je m’approchai d’elle, pour réduire l’espace qui nous séparait.


			— Tu sais que je ne laisserai pas ça arriver.


			Dianna se contenta de continuer de jouer avec son stylo.


			— Je sais, confirma-t-elle en se rapprochant d’un pas, ses mains caressant ma poitrine.


			Elle me mordit le menton, ce qui me fit sursauter. Ses lèvres se courbèrent en un sourire.


			— C’est pour ça que je suis là. Pour t’avertir.


			Les coins de ma bouche se redressèrent en un demi-sourire.


			— M’avertir ? Dianna, est-ce qu’on est de retour aux menaces, après tout ça ?


			— Ce n’est pas une menace, mais plutôt une promesse. Tu n’as qu’à rester hors de mon chemin, je ferais pareil avec toi, et tout le monde sera content.


			— Une promesse ? Tu ne peux pas me faire de mal, et tu le sais.


			C’était un mensonge. Ses mots n’avaient fait que me réduire en charpie, un par un. La façon dont elle me regardait était comme un coup de couteau dans le ventre. Comme si elle n’en avait rien à faire de moi. C’était douloureux.


			Elle se détourna de moi, tout en faisant passer le stylo sur le bord du long bureau.


			— Sympa, d’ailleurs, ton retour sous les feux de la rampe. 


			Elle me lança un nouveau sourire par-dessus son épaule. Cette fois, je me rendis bien compte qu’il n’atteignait pas ses yeux. Ce n’était que l’ombre de son vrai sourire, que je voulais tellement revoir.


			— Ça ne te fatigue jamais, de devoir faire le beau devant toutes ces caméras ? Malgré tout, j’aime bien ta nouvelle coupe. Très séduisant.


			— Dianna.


			— Et tu as décidé de revenir à Samkiel, hein ? Ça y est, tu abandonnes Liam, et tout ce qui va avec ? J’imagine que c’est logique. On finit toujours par en avoir assez de prétendre être quelqu’un d’autre. C’était mon cas.


			Elle feuilleta à travers quelques feuilles posées sur le bureau. 


			— Dianna.


			— Ah, et tu ne les trouveras pas en faisant des recherches. Ils sont sûrement rassemblés et cachés dans leurs domaines. Comme des lâches.


			Je vins attraper son bras, pour mieux la tourner vers moi.


			— Écoute. Je sais que tu souffres, peu importe ce que tu dis. Laisse-moi t’aider.


			— Je viens de te dire ce que tu devais faire.


			— Ce n’est pas…


			Je perdis le fil de mes mots, alors que la partie la plus rationnelle de mon cerveau prenait le dessus. Le choc de la revoir s’était calmé, et j’arrivai enfin à discerner la lourde odeur qui émanait d’elle. Mon ventre se retourna.


			— Pourquoi tu sens le sang humain ?


			Son sourire fut absolument venimeux.


			L’espace d’une seconde, j’étais face à elle. La suivante, elle m’avait retourné sur le bureau, mon dos frappant le bois si fort qu’il gémit et se brisa sous la force de l’impact.


			Dianna agrippa ma gorge et se pencha vers moi. Je tentai de me rasseoir, mais à ma grande surprise, elle me maintenait assez facilement. Dire que j’étais abasourdi serait un euphémisme. Même quand on s’entraînait ensemble, Dianna n’avait jamais été plus forte que moi, ou capable de me garder au sol. Elle s’était nourrie de mortels – beaucoup d’entre eux.


			— On va mettre quelque chose au clair. Je te connais. Tu es gentil, bienveillant, et toutes ces belles choses que nous ne sommes pas. Tu voudrais m’aider, mais il n’y a rien que tu puisses faire, à part me laisser tranquille. Je suis venue te le demander gentiment, et je ne le ferai pas deux fois. Si tu te mets en travers de ma route, tu le paieras de ton sang, comme eux, comme lui. Alors, et si tu te contentais de te voiler la face, comme tu l’as fait il y a mille ans, hein ?


			— Tu sais que je réagis mal aux menaces.


			Ma main vint attraper son poignet fin, mais je n’essayai pas de la dégager de ma gorge. Si c’était nécessaire, je pouvais feindre la soumission. Je la laisserais croire qu’elle avait le dessus, tant que ça me permettait de la faire parler plus longtemps.


			— D’accord. Mais n’oublie pas que tu as beau être immortel, tes amis, ta famille, et ceux qui te respectent... ne le sont pas, lâcha-t-elle après avoir claqué sa langue. Tu veux en perdre combien, juste parce que tu comptes te mettre en travers de mon chemin ?


			Les morceaux du puzzle s’assemblèrent enfin dans mon esprit, pour former une image sinistre.


			— Tu comptes massacrer tous les responsables de sa mort ?


			C’était ça, son plan ? Je me souvenais du cri qu’elle avait poussé en perdant sa sœur. Il avait été au cœur de mes cauchemars pendant des semaines. Il était si puissant que je pouvais encore percevoir la douleur ressentie quand il m’avait fait traverser les murs, les fenêtres et le métal. Ce n’était pas elle. Cette coquille vide sans émotion n’était pas ma Dianna.


			— Ça ne te ressemble pas. Tu ne me parlerais jamais comme ça. Tu ne me menacerais jamais.


			Elle se mit à rire et me relâcha.


			— Tu tiens vraiment à toujours être le héros, hein ? Après ça, tu vas me dire que tu connais la vraie moi ? Je t’en prie, tu vas me faire rendre mon déjeuner.


			Je vins frotter ma gorge, qui me faisait un peu mal, avant de me relever d’un mouvement fluide. Le bureau sous moi grogna, et la fêlure entre nous ne fit que grandir.


			— Je suis parti chercher Gabby, et je suis parti à ta recherche dès que tu as disparu.


			Dianna se figea, et perdit son sourire forcé. Je vis quelque chose s’éveiller dans ses yeux. Mes mots avaient détruit l’apparence qu’elle avait revêtue, et j’aperçus un éclat de vie dans ses yeux écarlates.


			— Je n’ai pas réussi à la trouver, mais j’ai essayé. Je pensais que tu y étais parvenue, mais vu ton visage, j’imagine que non.


			Elle ne dit rien, et se contenta de me regarder. Je me rapprochai alors pour prendre ses mains dans les miennes. Ses yeux tombèrent pour les regarder, mais elle ne bougea pas. Elle ne s’écarta pas non plus d’un sursaut, comme elle l’avait fait précédemment.


			— Je sais que tu souffres, Dianna. Peu importe ce que tu me dis, ou ce que tu m’assènes, je sais d’où tout ça vient, parce que j’ai traversé la même chose, et tu le sais aussi. Tu as mal, tu es seule, et je... Laisse-moi juste t’aider, s’il te plaît. Ce n’est pas toi, tout ça.


			Ses yeux repartirent vers les miens, pour défier mon regard. Elle arracha ses mains des miennes. Je venais de toucher un point sensible, qui l’avait secouée.


			— Ça l’est maintenant.


			Je secouai la tête.


			— Non. Je ne te crois pas, et je ne te croirai jamais. Tu m’as montré qui tu étais il y a des mois. Je me rappelle chaque seconde de chaque jour. Tu m’as aidé, soutenu, alors que tu n’étais pas obligée. Tu as risqué ta vie pour tout le monde. Oui, il faut porter une armure pour faire la guerre, mais c’est ta propre vision des choses. Tu as tout mis sous clé pour te protéger, et tu as tout enterré. Néanmoins, je sais, et sans l’ombre d’un doute, que ma Dianna existe encore.


			La porte s’ouvrit.


			— J’ai réussi à résoudre certaines de vos inquiétudes... commença Gregory, dont les mots moururent dans sa gorge quand il tourna les yeux vers moi, puis vers Dianna.


			Il ne fallut qu’une seconde. Dianna tendit la main derrière moi, attrapa un petit objet posé sur le bureau, et l’envoya voler à toute vitesse jusqu’à ce qu’il atteigne sa cible avec fracas. Mon cœur se serra en entendant le bruit sourd qui suivit, et Gregory tomba au sol la tête la première, le stylo ressortant de l’arrière de son crâne. Une lumière bleutée émergea de son corps et flotta pendant un instant autour de lui avant de disparaître à travers le plafond.


			— Tu me crois, maintenant ?


			Je ne dis rien. Comment pourrais-je ? J’avais à peine eu le temps de digérer les dernières minutes, et à présent, Dianna venait de tuer un célestien devant moi, comme si de rien n’était.


			— Voilà un cadavre. Si tu te mets en travers de ma route, alors je n’aurai aucun remords à en rajouter d’autres. J’aurai ma vengeance. Ils savaient ce qu’ils risquaient en touchant à elle, et si tu contrecarres mes plans, ce sera aussi ton cas. Ferme les yeux, Samkiel. Ça ne te concerne pas.


			Une sirène résonna, et l’électricité s’éteint, avant qu’un tourbillon de faisceaux argentés n’illumine l’ouverture de la porte. La fumée entra dans la pièce, mêlée à un produit chimique dédié à affaiblir les créatures de l’Autremonde. C’était un nouveau système de défense que Vincent avait installé à la suite du dernier accès de colère de Dianna dans la Guilde, mais il était déjà trop tard. 


			Elle se tourna vers les lumières vacillantes, avant de me regarder à nouveau.


			— Quand j’en aurai fini de réduire ce monde en cendres, et que tu feras de moi la méchante, n’oublie pas que j’ai vraiment essayé de faire le bien... à une époque.


			Elle changea de forme, et la brume noire l’engloutit jusqu’à ce que je finisse seul.


			Et la vérité, c’était que j’étais terrifié à tant de niveaux que je ne savais même pas par où commencer.


 		




		

			Chapitre 3


			Camilla


			 


			— Camilla, nous devons rassembler nos affaires, et fuir. Nous ne sommes plus en sécurité sur l’île. 


			Je fis taper mon ongle sur mon verre. La lueur du lampadaire au-dessus de ma tête illuminait Quincy ainsi que les autres membres de notre cercle, présents derrière le seuil de la porte. Ils avaient tous leurs valises, éparpillées autour d’eux, et étaient prêts à partir. Je sentis le regard qu’elle avait posé sur moi, et je savais que la sacoche qui traversait son torse était remplie des petits crânes qu’elle collectionnait.


			— Nous ne serons en sécurité nulle part, Quincy. C’est fini, tout ça.


			— La Main a déjà sécurisé tous nos autres sites, mais ils ne savent pas que nous avons un repaire sur la côte. Et dans quel autre endroit pourrions-nous nous rendre ?


			Un doux rire m’échappa.


			— Probablement Iassulyn.


			Quincy s’approcha de la table, son visage encadré de ses jolies boucles blondes.


			— Pars, repris-je. Et emmène tout le monde. Peu importe où vous vous rendez, ce n’est pas après vous qu’elle en a de toute façon.


			Quincy déposa une main légère sur mon bras.


			— Que la déesse te protège.


			— Tous les anciens dieux sont morts, chérie, murmurai-je.


			Je forçai un sourire, et elle hocha la tête avant de se détourner. Les autres attrapèrent leurs affaires et la suivirent. Quant à moi, je me contentai d’écouter le son inquiet de leurs discussions. Le bruit de leurs pas disparut à mesure qu’ils s’approchaient de la porte d’entrée.


			Le vent s’était calmé, et l’île était silencieuse. Depuis mon arrivée ici, elle n’avait jamais été aussi taciturne. Le verre froid toucha mes lèvres, et le goût sucré et piquant du vin m’explosa en bouche. Je le gardais pour une occasion spéciale qui ne viendrait jamais, et maintenant, je savourais le goût tout en fixant les flammes vert émeraude qui dansaient dans la cheminée.


			— Qu’as-tu fait ?


			Je tirai sur la manche de Drake pour qu’il se tourne vers moi. Quelques autres créatures de l’Autremonde sortirent de la pièce en murmurant entre eux. Les cadavres que Tobias avait utilisés pour le petit spectacle de Kaden tombèrent au sol, inutiles.


			Drake me fusilla du regard. Son agonie assombrissait ses yeux dorés.


			— J’ai fait ce que m’a ordonné Kaden. Ce qu’on avait à faire.


			— C’était une erreur, et tu le sais. Tu le sais ! C’était ton amie.


			— Elle était aussi ton amante, il fut un temps. Tu l’as tout autant jetée aux loups que moi, pesta-t-il en arrachant son bras de ma prise. Je n’ai pas eu le choix, Camilla. Aucun d’entre nous ne l’a eu, à cause de Kaden, et de l’Ordre. Écoute, Ethan est mon frère et ma seule famille. Peu importe ce que je ressens, je ne pouvais pas le laisser perdre son âme sœur.


			Derrière le masque monstrueux qu’il portait, je vis ses yeux s’adoucir. Je savais qu’une partie de lui regrettait ce qu’il avait fait, mais il avait une obligation envers sa famille.


			— Maintenant, elle va venir après nous. Tu as entendu son cri de mort, et tu as senti le monde trembler. Gabby maintenait cette bête en furie en laisse, et désormais, cette chaîne n’existe même plus. Elle sera inarrêtable, je peux déjà le sentir, comme tout le monde. Quelque chose a changé, quelque chose d’ancien, et...


			Je n’avais pas les mots pour expliquer ce que j’avais ressenti, mais ce sentiment me recouvrait d’un fourmillement de terreur.


			Drake se contenta de hausser les épaules, comme si, lui aussi, il ne savait pas comment le décrire.


			— La mort serait probablement une délivrance, après tout ce que nous avons fait.


			Je n’eus pas le temps de répondre que la voix d’Ethan trancha à travers la foule sur le départ, pour appeler son frère. Il n’exprimait aucun regret, accroché à la femme qui nous avait tous condamnés.


			— Rentre chez toi, Camilla. Passe du temps avec ton cercle, parce qu’elle viendra, et je ne pense pas que Kaden ou Samkiel puissent l’arrêter, maintenant.


			Un frisson glaçant me traversa, et je le regardai partir. Je serrai les bras autour de moi et retournai dans la pièce. Il y avait une dernière chose que je devais faire. Certains pouvaient considérer ça comme des remords ou de la culpabilité, mais quoi qu’il en soit, je refusais d’offrir une autre arme à Kaden.


			Je fis partir ma tête en arrière, puis croisai un bras sur l’autre, et laissai mes cheveux tomber le long de mon dos. Qu’avions-nous fait ? Notre relation ne s’était pas bien terminée, mais prendre la seule chose que Dianna aimait était impardonnable. Kaden et l’Ordre étaient plus vieux et puissants que nous tous. Ils étaient inarrêtables. Mes mains étaient tout aussi souillées que celles de Drake, et tous ceux qui composaient le conseil de Kaden. Aux yeux de Dianna, nous étions tous responsables, à juste titre. Peut-être que Drake avait raison. Peut-être que la mort serait préférable.


			Je fis tourner le liquide rouge dans mon verre. Plus haut, le tonnerre résonnait, mais je ne voyais pas un seul nuage quand j’observais par la fenêtre. Je compris alors que ce n’était pas un éclair qui avait fendu la nuit. Je ne sursautai pas, et ne bougeai pas non plus quand les hurlements commencèrent. Je me contentai de jeter un coup d’œil à mon verre, pour regarder les vaguelettes se former sur le liquide rouge sang. Mon cœur ne s’accéléra pas quand la maison trembla. Je pus sentir le chant de la magie recouvrir ma peau quand ils tentèrent de lui tenir tête, mais il était inutile de combattre – c’était impossible, face à la vengeance, la ruine, ou la mort.


			Les doubles portes s’ouvrirent avec fracas et cognèrent contre les murs avec assez de force pour fendre le bois lourd. Le froid remplit la pièce, et ma peau exposée se hérissa. Ma robe était bien inutile pour me protéger du frisson qui me parcourut. Les flammes des bougies qui longeaient les murs et au plafond grandirent soudain avant de s’éteindre, puis un frisson parcourut le manoir. Plus de cris, ni de sortilèges, pas même le moindre son d’un battement de cœur autre que le mien. Je pris une nouvelle gorgée de vin, sans lâcher les flammes vertes de l’âtre des yeux. Elles aussi semblaient grimacer face à ce qui venait de surgir.


			— Tu sais... lança-t-elle en s’approchant lentement, ses talons claquant délibérément sur le sol. J’avais complètement oublié Quincy.


			Je carrai les épaules. Je savais qu’elle n’avait épargné personne.


			— C’était une jeune sorcière.


			— Hmm, elle était mignonne. Fragile, mais charmante. Je me rappelle avoir vu ses boucles sur l’écran. Elles étaient toujours si brillantes, et rebondies. J’ai besoin d’une bonne crème hydratante.


			Je savais exactement à quoi elle faisait référence, et me souvenais de la façon dont mon estomac avait chuté quand Tobias avait tourné la caméra vers nous. Elle avait mémorisé chaque visage présent, et maintenant, elle voulait du sang. J’avais tort. Personne, dans mon cercle, ne serait épargné. Je les avais tous condamnés.


			— Tu as refait la déco depuis que je suis venue ici la dernière fois, commenta Dianna d’une voix fausse, sans émotion. C’est sympa. Enfin, ça l’était.


			Je me retournai, et manquai lâcher mon verre de vin. Les flammes vertes sautèrent plus haut alors que ma magie flamboyait comme pour me protéger de ce qui marchait vers moi. Ses ongles griffèrent la table, au point de faire voler de petits morceaux de la pierre lisse. Le sombre pouvoir archaïque qui émanait de Dianna me faisait trembler. Je me souvenais d’elle comme la fraction de ce que je pouvais ressentir dans cette pièce, mais c’était avant, quand Gabby était en vie, pour la maintenir au bord du précipice. Maintenant, il n’y avait plus personne pour l’empêcher de sombrer de cette falaise vertigineuse, c’était du passé. Elle avait plongé, pour mieux se réduire en pièces lors de sa descente.


			Ses yeux autrefois noisette étaient désormais carmin, saignants. L’Ig’Morruthienne faisait en sorte d’être visible, la bête n’était plus tapie. Ses pommettes étaient plus pointues, et le pantalon de costume qu’elle portait collait à ses muscles étonnamment fins et féminins, pour mieux accentuer ses courbes. Le pan de son manteau flottait derrière elle, porté par une brise que je ne voyais pas. Elle s’était nourrie. Beaucoup.


			— Oui, j’ai dû acheter de nouveaux meubles, vu que Samkiel et toi avez failli tout détruire ici.


			J’avalai ce qui me restait de vin et déposai le verre vide sur la table avant que le tremblement de ma main ne me fasse le lâcher.


			Elle s’arrêta de marcher, et c’est alors que je le vis. La rage, la colère, et la haine disparurent l’espace d’un instant. Ma magie le sentit aussi. Le pouvoir néfaste qu’elle maintenait autour d’elle comme un bouclier se fractura, comme si son nom était un poème, capable de tirer d’elle une créature tremblante. Mais mon espoir, ainsi que ces rimes, ne dura qu’une seconde avant qu’elle ne se reprenne. Elle n’avait probablement même pas remarqué la réaction viscérale qu’elle avait manifestée à sa simple mention.


			— Oh, Dianna, tu ne peux pas cacher ton cœur, même en étant complètement sous emprise. Kaden le savait aussi. Pourquoi crois-tu qu’il ait été si téméraire ?


			J’avais raison. Je l’avais compris dès que je les avais vus ensemble. Kaden aussi, et c’était le fond du problème. Sa réaction, bien qu’infime, n’était qu’une preuve supplémentaire. Je continuai :


			— Où est Samkiel, d’ailleurs ?


			Ses yeux s’assombrirent d’un coup, et elle apparut face à moi, pour m’attraper par le menton et me soulever. Elle voulait couper tout ce que je pouvais dire d’autre.


			— Tu sais, je n’ai pas goûté de sorcière depuis... enfin, tu te rappelles, mentionna-t-elle avec un léger sourire perfide.


			Elle observa mon visage, avant que son regard ne descende plus bas.


			— Va droit au but, lâchai-je entre mes dents serrées, mais elle me relâcha.


			— Oh, ne sois pas si dramatique. Ça ne te ressemble pas.


			Je retombai au sol en me rattrapant de mes mains. Elle me contourna, puis tira une chaise, avant de s’asseoir et de croiser ses talons sur la table.


			— Je ne sais pas si c’est l’arrogance ou la stupidité qui t’a poussée à revenir dans le seul lieu où je pourrais venir te chercher.


			— Que veux-tu que je dise ? Je ne voulais pas repousser l’inévitable.


			Je me redressai, essuyant mes mains sur le devant de ma robe. Elle fit claquer sa langue en s’inspectant les ongles.


			— J’ai toujours su que tu étais la plus maligne des sorcières. Je n’ai jamais compris pourquoi il voulait tellement mettre Santiago à ta place.


			— Santiago obéit mieux que moi aux ordres.


			Elle soupira.


			— On verra ça, j’imagine.


			Je bougeai légèrement sur place, incrédule. Les mots de Dianna me donnaient l’impression qu’elle n’était pas venue pour me réduire en charpie.


			— Tu ne vas pas me tuer ? chuchotai-je avec incompréhension, parce que je n’avais même pas envisagé cette possibilité.


			Elle haussa les épaules, comme si elle n’était pas la plus grande menace dans cette pièce. Cependant, je me souvenais de ce dont elle était capable quand elle se nourrissait vraiment. Ça la rendait presque intouchable. Je me souvenais de la première fois qu’elle avait perdu le contrôle. C’était arrivé il y a très longtemps, mais je n’avais jamais oublié. Seule Gabby avait pu la ramener – et elle n’était plus là.


			— Te tuer ? Soyons honnêtes, Camilla. Si je voulais ta mort, tu aurais péri à l’instant où je suis arrivée ici. Je suis venue discuter.


			— Quoi ?


			Je déglutis durement. Bizarrement, cette idée me terrifiait encore plus. Elle hocha la tête.


			— Oui. Assieds-toi, maintenant.


			Je refusai d’obéir, mais Dianna apparut derrière moi en une seconde. Elle m’attrapa par l’arrière de la nuque et me traîna jusqu’à la table. Comment avait-elle bougé si vite ? Elle n’avait même pas remué l’air. Ses mains de fer me forcèrent vers le bas, et mes fesses tombèrent sur la chaise. Elle réapparut de l’autre côté.


			— Voilà. C’est mieux, approuva-t-elle avant de pencher la tête pour m’observer. Qu’est-ce qui ne va pas, Cam Cam ?


			Cam Cam. Mon surnom. Elle était la seule à l’utiliser, et je ne l’avais pas entendu depuis des lustres.


			— Où est passée ta classe de sorcière ? Tu sais, le mépris, et la magie. Où est passée celle qui m’a piégée ? Celle qui n’a pas bougé d’un cil quand elle est morte ? Hein ?


			Je déglutis.


			— Je ne pensais pas qu’il le ferait. Aucun d’entre nous ne le croyait.


			— Vraiment ? s’esclaffa-t-elle doucement. Tu le connais aussi bien que moi, alors n’essaie pas de jouer l’innocente. Tu sais ce qui va se passer, maintenant. Vous le savez tous.


			Elle se recula dans son siège, et attrapa un de ses longs colliers en chaînons dorés.


			— Mais ce n’est pas grave, reprit-elle. Parce que tu as quelque chose dont j’ai besoin.


			Je secouai la tête.


			— Je ne sais pas où il se trouve, il est parti après ce qui s’est passé. Il a ouvert un portail quand il a entendu... Tobias et lui, ils sont partis.


			Elle se pencha vers l’avant, et la pièce s’assombrit. Les portes derrière elle se refermèrent lentement, et le grincement des gonds me fit frissonner. Ses yeux se mirent à luire et illuminer la pièce, presque aussi brillants que son sourire. Combien de gens avait-elle consumés pour avoir tant de contrôle ?


			— Oh, je n’ai pas besoin que tu le trouves tout de suite.


			— De quoi as-tu besoin, alors ?


			Ma question flotta entre nous, et je la regrettai quasiment immédiatement. Son sourire s’agrandit, pour mieux dévoiler ses canines. Elle n’avait plus l’air d’essayer de cacher son côté Ig’Morruthien. Je me souvenais d’une époque où elle s’observait religieusement dans le miroir pour être certaine que son reflet ne reflétait que sa coquille mortelle. Il semblait qu’elle avait aussi perdu cette partie d’elle, désormais.


			— De plus de pouvoir.


			J’observai son visage, et carrai les épaules.


			— Si tu veux qu’on oublie les formalités et qu’on se dise la vérité, comme tu l’as dit, alors ton pouvoir surpasse de loin le mien. Tu es traversée de toutes parts par le pouvoir de Kaden, et tu t’es remise à te nourrir. Avec tout mon respect, tu te trompes. Tu n’as pas besoin de moi.


			Elle fit claquer sa langue, et agita son index vers moi.


			— C’est là que tu as tort. Je n’ai pas seulement à m’occuper de Kaden, mais aussi de Samkiel et de sa légion de célestiens, qui croient tous en la paix, l’amour, et d’autres choses mielleuses. Et ils adoreraient faire en sorte de m’empêcher de tout détruire.


			Maintenant, mon cœur battait la chamade.


			— Qu’est-ce que tu veux dire ?


			— J’ai merdé, avoua-t-elle en plaçant sa tête sur ses mains, avant de la secouer. Je pensais qu’il était comme Kaden, tu sais ? Qu’il se ficherait bien de ce que je ferais. Parfois, Kaden ne me parlait pas pendant des semaines. Je me suis trompée à propos de Samkiel, mais je ne comprends pas pourquoi. On n’a même pas couché ensemble.


			Je déglutis, et répondis quelque chose qui, je l’espérais, ne me vaudrait pas de perdre ma tête.


			— Tu sais que c’est possible de tenir à quelqu’un sans coucher avec, hein ?


			Elle releva les yeux, l’air de ne clairement pas trouver ça drôle. Elle déposa ensuite ses mains à plat sur la table. Je ne savais pas ce que j’avais pu dire pour qu’elle réagisse comme ça, mais un soupçon d’émotion traversa son visage, qu’elle enterra rapidement. Je l’aurais raté, si je ne la regardais pas directement.


			— Tout ce que je veux dire, c’est qu’il essaiera de t’arrêter, repris-je. Il fera tout pour, et ce ne sera pas comme Kaden. On a tous vu comment Samkiel te regarde, et son comportement quand il est avec toi. Kaden a envoyé des gens te surveiller à l’instant même où tu es partie, parce qu’il veut te contrôler. Mais avec Samkiel, c’est quelque chose de bien plus fort – et une partie de toi le sait.


			J’attendis que ses nerfs lâchent, ou peut-être qu’elle lève une main pour m’immoler. Je ne me serais jamais attendue à sa réponse.


			Un sourire forcé vint courber ses lèvres.


			— C’est mignon comme tout. Enfin bref, maintenant que c’est dit, j’ai besoin que tu fasses quelque chose pour moi.


			Je clignai des yeux. Ce n’était pas Dianna. Ce qui s’était brisé quand sa sœur était morte l’avait changée profondément. Est-ce qu’elle s’en fichait vraiment ? Je fis glisser rien qu’un peu plus de magie sous la table, qui se heurta à une résistance avant même de l’atteindre, et hurla. Je sifflai de douleur, et la ramenai vers moi.


			— Très bien, concédai-je en jetant mes cheveux par-dessus mon épaule, et en essayant de maintenir une façade détachée, bien que peu convaincante.


			Dianna eut un petit sourire, et agita sa main vers moi.


			— Ça alors, regarde-moi ça. Tu m’es déjà utile.


			Je baissai les yeux pour m’observer les ongles, tout en faisant passer un pouce sur l’autre. Quel choix avais-je ? Combattre ? Je pouvais bien essayer, mais je savais que je ne pourrais pas l’arrêter. Je savais ce qu’était vraiment Kaden, et je n’avais aucune chance. J’espérais qu’elle me tue rapidement à son arrivée, pour que je n’aie pas à dire ce qui allait suivre à voix haute. Il aurait été mieux pour elle de découvrir ça après m’avoir réduite en cendres, mais si je le gardais pour moi maintenant, ça ne serait qu’encore pire quand elle découvrirait ce que j’avais fait.


			J’inspirai longuement, et lâchai :


			— J’ai son corps.


			L’atmosphère se tendit. Je continuai :


			— Je l’ai emporté après ce qui s’est passé, vu qu’ils sont partis juste après avoir entendu ton cri. Je pense que toutes les créatures de l’Autremonde l’ont entendu. On l’a ressenti, même à des kilomètres. Le pouvoir a résonné dans le monde quand tu as crié, même si tu ne t’en es pas rendu compte.


			Je relevai les yeux. Elle avait perdu le petit sourire qu’elle avait précédemment aux lèvres. Elle serra la mâchoire, et son expression me rappela tellement le Briseur de Mondes. Est-ce qu’elle ne se rendait vraiment pas compte d’à quel point ils étaient connectés l’un à l’autre ? Elle n’arrivait pas à le sentir ? Et maintenant, elle voulait que je l’aide à l’éviter pendant qu’elle réduisait Onuna en pièces.


			— Je sais que dans ta culture, des rites doivent être pratiqués, et je ne voulais pas que Kaden... qu’il ait son corps. Je ne voulais pas que Tobias la ramène à la vie pour te faire encore plus de mal. De plus, je n’ai eu qu’à utiliser qu’un simple sort pour la préserver.


			L’obscurité, épaisse et lourde, s’amassa dans chaque coin, et se mit à aspirer l’air de la pièce. Dianna plongea ses yeux dans les miens, et je compris qu’elle avait tenté de retrouver le cadavre de sa sœur, mais était revenue bredouille.


			Je croisai son regard. Elle chuchota un seul mot :


			— Où ?


			Je me mis debout et levai la main, sans que ses yeux quittent les miens. Un mur se déplaça derrière nous, et une porte apparut dans le coin au fond. Je partis vers elle, pendant que Dianna me suivait. Nous remontâmes un couloir étroit dans un silence oppressant. Des flammes couleur émeraude s’allumaient dans les appliques des murs après notre passage. La sentir dans mon dos me hérissait les poils de la nuque. Mon corps me hurlait que j’étais en danger, mais je continuai, un pas après l’autre.


			Le couloir s’ouvrit sur une grande pièce. D’un mouvement de poignet, plus de magie surgit d’une des torches accrochées dans le mur, vers la suivante. Les étagères étaient couvertes de bocaux remplis d’os et de plumes, et une peinture abandonnée à moitié déchirée couvrait le mur du fond. La pièce était remplie d’œuvres d’art anciennes et de reliques que j’avais collectionnées avec les années.


			Je m’arrêtai dans l’entrée puis m’écartai pour la laisser entrer, les flammes au mur s’écartant après son passage. Là, au centre d’une table en pierre, couverte d’un drap fin, était allongé le corps de Gabby.


			Dianna arracha le tissu – et le monde s’arrêta de tourner.


			Je m’attendais à un cri, un mur de flammes, de la violence et une perte de contrôle. Mon souffle s’accéléra. Je pensais que ma tête finirait au sol, séparée de mes épaules par une de ses lames. Je croyais qu’elle serait enragée, vengeresse, mais ce que j’eus était bien pire.


			Dianna était face au cadavre de sa sœur, et ne la quittait pas des yeux. Elle leva une main et repoussa tendrement une mèche de cheveux de son visage incolore. Je vis ses narines gonfler, comme si la réalité venait de la gifler. Le sortilège que j’avais lancé avait aidé, mais je ne pouvais pas arrêter la mort, même en faisant appel à toute ma magie.


			— Dans ma culture, on dit que seule l’enveloppe reste, après la mort, expliqua Dianna. L’âme nous quitte, et emmène avec elle tout ce qui nous constitue. Nous sommes alors accueillis dans un grand paradis fait de lumière et d’amour. Plus de douleur, ou d’inquiétude. Juste la quiétude.


			Elle passa ses doigts de l’autre côté des cheveux de sa sœur, comme pour tenter de les remettre à leur place.


			— Elle est si froide, murmura-t-elle.


			Dianna ne quitta pas une seconde sa sœur des yeux. Pas une once d’émotion ne filtra de son visage. J’amenai mes mains ensemble et pressai mes phalanges contre mes lèvres, déglutissant pour retenir mes larmes face à sa douleur. Un silence de mort tomba sur la pièce, et des rubans de noirceur surgirent de l’ombre, comme attirés par elle et sa souffrance.


			Elle tendit à nouveau la main pour écarter les cheveux du visage de Gabriella.


			— J’ai cru que je m’étais trompée, d’abord. Que ce n’était qu’un horrible rêve, que je pourrais encore la trouver, tu sais ? C’est bête, hein ? J’ai eu beau sentir cette marque me brûler la paume, j’avais espoir. Mais maintenant que je la vois comme ça ?


			Elle déposa un baiser sur son front avant de se redresser.


			— Je n’ai vraiment plus personne, désormais.


			— Je…


			Des flammes engloutirent le corps de Gabriella, et je sursautai, oubliant immédiatement ma tentative de la réconforter. Dianna ne bougea pas, sa silhouette ressortant de la furieuse lueur, les deux mains tendues tandis que le feu se déversait de ses paumes. Je trébuchai en reculant, parcourue par le choc tandis que la sœur qu’elle aimait tant brûlait entre nous.


			Elle ne quitta pas les flammes crépitantes, alors que leurs pointes continuaient de monter, en recherche de plus de carburant. Je craignais que ma maison ne brûle, et nous avec, mais je vis alors qu’elles n’atteignaient jamais le plafond. Dianna les contrôlait. Leur chaleur, et leur intensité.


			— J’ai enterré mon père. Ma mère. Et maintenant, je le ferai pour elle.


			Dianna resta là, face au bûcher. Je sentis des douleurs fantômes frissonner le long de mes côtes, ma poitrine, et ma gorge, en me rappelant la bête griffue qui m’avait attaquée et presque réduite en charpie il y a seulement un mois. Je tentais de rester droite, mais chaque cellule de mon corps me hurlait d’attaquer, me défendre, ou fuir. Elle ressemblait tellement à Kaden, à présent, comme si chaque once de pouvoir sombre et sinistre qu’elle avait hérité de lui s’était gravée dans sa peau.


			— L’odeur de la peur ne te va pas, Camilla.


			Je déglutis, tentant de reprendre contenance.


			— Tu as changé. Tout le monde peut le sentir.


			Elle croisa mon regard à travers les flammes, et la puanteur du corps en flammes me retourna l’estomac.


			— Tant mieux.


			— Je ferai ce que tu veux, lâchai-je, les mots m’échappant un peu plus vite que je ne le voulais.


			— Je sais.


			Le crépitement du feu et l’odeur étaient trop, même pour moi, alors je tournai les talons pour partir. Dianna appela mon nom.


			— J’aurais besoin d’une urne et d’une autre chose de ta part, avant qu’on commence.


			Je me retournai vers elle, le cœur battant.


			— Qu’on commence quoi ?


			Elle me jeta un coup d’œil. Les flammes illuminaient sa silhouette sombre.


			— À démanteler un empire.


 		




		

			Chapitre 4


			Dianna


			 


			182 jours


			 


			Je repoussai les mèches de cheveux que la brise océanique faisait danser sur ma joue, comme pour annoncer la nuit. Porter des talons sur la plage, très mauvaise idée. Mes pieds s’enfonçaient encore plus dans le sable. Je n’entendais le murmure d’aucun oiseau, aucun mortel. Il n’y avait que le bruit des vagues. Le soleil couchant et brûlant couvrait les nuages d’une lueur rose et jaune. J’étrécis les yeux derrière mes lunettes de soleil, car la lueur commençait à me donner mal à la tête. La tombée de la nuit approchait, et je pouvais sentir la brise se rafraîchir à mesure de son avancée.


			Je fermai les yeux, et entendis une voix murmurer, ce qui fit resserrer la prise que j’avais sur l’urne que je tenais.


			« Ça te dit de retourner dans les îles de Solésable ? Il y a une partie isolée de la plage qui n’est pas sur la carte, et que j’ai trouvée pendant que j’étais cachée. Il y a des falaises depuis lesquelles on peut plonger, et c’est si beau. Ça doit faire au moins trente ans qu’on n’est pas allées à la plage ensemble. Je n’inviterai même pas Rick. Ce sera juste un petit trip sympa, détendu, entre sœurs. On devrait en faire nos premières vacances. S’il te plaît, allez, pour moi ! »


			Je rouvris les yeux d’un coup quand sa voix disparut, mes doigts crispés sur le rebord du récipient.


			— Ce ne seront pas des vacances de rêve, mais tu voulais venir ici. Mieux vaut tard que jamais, prononçai-je en baissant les yeux vers l’urne noir et or.


			Camilla me l’avait trouvée, et j’y avais rassemblé jusqu’au dernier grain de ses cendres. Il fallait que j’accomplisse le rituel d’Havlousin, comme nous l’avaient appris notre père et notre mère. Notre culture exigeait qu’il soit accompli pour trouver le repos parmi les étoiles, bien que je ne sois plus certaine de ce en quoi je croyais, désormais. Le paradis avait tout d’une blague, et pourtant, j’étais là, à éparpiller ses restes afin que tout puisse être réutilisé. Nos parents nous avaient appris que le corps n’était qu’un récipient. Tout ce qui restait quand l’âme, la partie la plus importante, nous quittait, c’était une coquille. Peut-être que c’était pour ça que je me sentais comme ça. Est-ce que je n’étais plus qu’une carapace vide ? J’avais l’impression que des milliers de rochers m’écrasaient la poitrine, et qu’il n’y avait ni mouvement, ni vie, plus rien. Je savais que j’aurais dû pleurer et crier, mais rien ne sortait.


			— Tu avais besoin de moi, et je n’étais même pas là. J’étais trop occupée à...


			Ma gorge se serra en repensant à son visage. Samkiel. Une autre émotion me traversa, et me retourna l’estomac, que j’enterrai. Je plaçai un autre verrou émotionnel sur mon cœur.


			— J’aurais juste dû partir avec toi, repris-je. On aurait pu se cacher, les laisser se battre entre eux pour ce livre idiot. Je suis tellement désolée, Gab.


			Je m’arrêtai de parler, pour mieux chercher mes mots. Mes doigts frôlèrent le couvercle, tandis que les vagues incessantes léchaient le rivage, comme un rythme régulier qui remplissait le silence.


			— Tu sais, j’y ai pensé. Peut-être que tout aurait été mieux, si on était mortes à Éoria. J’aurais dû rester avec toi là-bas, au lieu de supplier je ne sais quel dieu qui voudrait bien m’entendre, pour qu’il te sauve. Drake ne nous aurait pas trouvées, et nous n’aurions pas fini devant Kaden.


			Ma lèvre se retroussa en me souvenant de ce jour. Mon nom de naissance, c’était Mer-Ka. Gabby s’appelait Ain. Et Éoria était le monde où nous avions trouvé la paix, il y a si longtemps.


			Une paix qui avait été réduite en miettes.


			— Suivez-moi.


			Il pencha la tête vers le rabat de tissu qui nous servait de porte, en la portant dans ses bras comme si elle ne pesait rien. Est-ce que cet homme étrange était vraiment si fort que ça ? Je déglutis et hochai la tête, avant de le suivre. Tant qu’il avait Ain, je ferais tout ce qu’il me dirait, et le suivrais n’importe où.


			Je quittai notre maison, mes pas à peine plus qu’un murmure derrière lui. Il ne vérifia pas si je le suivais, continuant d’avancer silencieusement, rapide, comme s’il marchait sur l’air. Nous passâmes devant des habitations vides, ici et là. La moitié de notre village avait été détruit dès que les morceaux du ciel étaient tombés. Ils savaient que quelque chose de dangereux arrivait, mais mes parents ne les avaient pas écoutés. Ils ne pensaient pas que le danger existait réellement. Maintenant, en voyant Ain tousser, je me disais que j’aurais dû insister plus lourdement.


			— O-Où est-ce que vous nous emmenez ? demandai-je d’une voix aussi apeurée que je l’étais vraiment.


			Il se retourna légèrement pour m’offrir un petit sourire.


			— J’ai un ami qui pourrait vous venir en aide.


			Je hochai à nouveau la tête pour éviter son regard. Ses yeux semblaient danser, animés par un feu fondu, et les bords dorés ne me paraissaient pas naturels. Il était absolument magnifique, son visage encadré de boucles sombres, et sa peau de la même couleur que la mienne et celle d’Ain. Je n’avais jamais vu personne qui lui ressemblait. Peut-être qu’il venait aussi d’un autre monde. J’avais supplié qu’on vienne me sauver. Si ça se trouve, c’était lui, mon sauveur. Il n’avait rien des illustrations d’anges ailés que ma mère me montrait, et en lesquels elle croyait. Elle m’avait raconté beaucoup à leur sujet, leur force et leur puissance, au moins autant que cet homme paraissait l’être, en portant ma sœur sans effort, même si nous n’avions plus grand-chose d’autre que la peau sur les os, à ce stade. Ça faisait des semaines que nous n’avions plus de provisions, et nous vivions des rations sur lesquelles je parvenais à mettre la main. Je lui en donnais la majorité, même quand elle protestait, mais j’avais promis à nos parents que je prendrais soin d’elle. C’était ma petite sœur. Je ne la laisserais pas mourir de faim.


			J’observai l’arrière de ses boucles en marchant, tandis que nous nous rendions vers une partie abandonnée de la ville. Je sentis l’inquiétude me secouer quand nous nous arrêtâmes devant un temple brisé et tordu, à moitié effondré. L’homme se mit à descendre des escaliers en pierre marron, les statues posées de chaque côté défigurées et désormais méconnaissables.


			Je ravalai la boule dans ma gorge.


			— On ne peut pas venir ici. La structure est instable, c’est dangereux. On pourrait se faire écraser.


			Il se retourna, et me regarda comme si j’étais folle.


			— Attends ici. J’ai besoin de leur parler, et je reviendrai te chercher.


			Je sursautai.


			— Leur parler ? Ils sont combien ?


			— Contente-toi de m’attendre, répéta-t-il avec un sourire, comme s’il pouvait entendre mon cœur battant et souhaitait calmer mon angoisse.


			— Vous n’emmènerez pas ma sœur je ne sais où sans moi.


			Je me rapprochai, et laissai mes yeux passer entre lui et le trou noir béant dans le sol. Si je le pouvais, je me battrais contre lui, même en sachant que j’avais peu de chance de gagner. Je pouvais voir ses muscles, même à travers la tenue fine qu’il portait. Le tissu inhabituel couvrait son corps tout entier, pour bien coller à ses formes. Il devait pouvoir lire mon expression, parce qu’il m’adressa un nouveau sourire apaisant.


			— Écoute, je suis contente que vous nous aidiez, mais elle... ne peut pas aller là-dedans toute seule, fis-je en indiquant ma sœur du doigt, alors qu’elle s’appuyait sur lui et toussait encore. Je ne sais pas qui vous êtes, mais elle respire déjà à peine.


			— Je m’appelle Drake, répondit-il en souriant en coin. Maintenant, tu sais qui je suis. Alors, attends ici, s’il te plaît.


			J’allais protester, mais ses yeux se mirent à briller plus fort. Je refermai la bouche, et toute ma peur quitta mon corps. Peut-être que c’était une bonne idée, tout compte fait.


			— D’accord, j’attendrai là.


			Il sourit à nouveau, puis se tourna et disparut en bas des marches de pierre, hors de ma vue.


			Je me mis à faire les cent pas malgré ma fatigue, tordant mes doigts en attendant. Longtemps.


			Très longtemps.


			Je m’arrêtai et fixai l’escalier, avant de soupirer. Il m’avait dit d’attendre là. D’accord, mais pourquoi ? Mon cœur accéléra sa chamade. Il avait ma sœur, et il allait l’aider. Je devais attendre, mais pour quelle raison, déjà ? Je bougeai mon pied, le tapai sur le sol, alors que mon corps résistait à l’ordre qu’il m’avait donné. Je serrai les mains par deux fois, et sentis mon ventre se retourner. Je devais retrouver Ain. Il l’avait emmenée, et je ne le connaissais pas, tout comme je ne connaissais personne présent en contrebas. Qu’est-ce que j’avais fait ? Je devais attendre ici. Non. Je ne pouvais pas l’attendre. Je partis enfin, mes pieds raclant le sable. Je ne pensais à plus rien d’autre que récupérer Ain, alors que je descendais les marches.


			Je plaçai mes mains contre les murs les plus proches de moi, et fis passer mes doigts le long de la pierre sale tout en commençant précautionneusement ma descente. Il faisait complètement noir, et je ne voyais rien. C’était une mauvaise idée, je le savais, mais quel autre choix avais-je ? Les murs disparurent quand mes pieds touchèrent enfin le sol. J’étirai mes mains face à moi, pour tenter d’attraper quelque chose.


			— Drake ? chuchotai-je pour tenter d’attirer l’attention du bel étranger, sans obtenir de réponse, avant de réessayer : Drake ?


			J’entendis un bruit de frottement non loin, comme si quelque chose glissait sur le sol. J’avais oublié les vipères de sables, qui adoraient les endroits sombres, et frais. Qu’est-ce qui m’avait pris ? Allez, je pouvais le faire. Pour ma sœur. J’inspirai longuement, et fis en sorte d’éviter la zone depuis laquelle j’avais entendu ce petit mouvement, avant de me tourner vers le côté opposé. Je gardai les bras tendus, parce que je ne voulais pas foncer dans quoi que ce soit, tout en continuant de marcher lentement, mais vers l’avant.


			Mes doigts touchèrent enfin un mur solide, et je soupirai de soulagement en retraçant la texture inégale, ainsi que les symboles gravés dans la pierre. Je continuai mon chemin sans lâcher le mur. Dieux, j’aimerais tellement voir. Tout était encore si sombre ? Comment pouvait-il voir quoi que ce soit ?


			Mes pensées vagabondes s’interrompirent quand j’entendis des voix. Ce n’étaient d’abord que de doux murmures, mais plus je me rapprochai, plus elles grimpaient en intensité. Des gens se disputaient.


			— On ne veut pas d’une carcasse qui se putréfie de l’intérieur. Moi, je ne vais pas manger ça, entendis-je quelqu’un dire, ce qui me fit déglutir.


			— Elle n’est pas là pour être mangée. Elle est pour Kaden.


			— Tu comptes me donner des restes, alors, vampire ? répondit une voix profonde.


			Un vampire ? C’était quoi, ça ?


			Je me rapprochai, et les voix montèrent en volume. J’aperçus une légère lumière droit devant, et lâchai un soupir de soulagement avant de relâcher le mur et de partir vers elle. Il n’y en avait pas beaucoup, mais assez pour m’attirer jusqu’à eux. Elle débordait au bout du temple, et envoyait des ombres sur le mur du fond – beaucoup d’ombres.


			— Non, rétorqua l’ange aux cheveux bouclés. Je veux que tu la sauves. Je sais que tu en es capable.


			— Et pourquoi je ferais ça ?


			Je me rapprochai, alors qu’il y avait un petit silence.


			— Peut-être qu’elle pourra t’aider avec tes plans ?


			Je m’arrêtai sur le seuil de la porte. J’avais peur d’interrompre leur conversation.


			— Hmm, je n’ai pas besoin de plus de monde. Tue-la.


			Mon cœur se serra, et je ne réfléchis pas plus avant de me précipiter dans la pièce.


			— Non ! m’écriai-je en dérapant jusqu’à m’arrêter devant Ain.


			J’écartai largement les bras, comme pour la protéger de mon corps. Les bras de ma sœur étaient serrés autour d’elle, et elle était figée d’effroi.


			La terreur me transperça. Je venais de surgir dans une pièce où se trouvaient non pas deux hommes en train de discuter, mais plus d’une dizaine de personnes habillées de vêtements colorés. Ils avaient tous les yeux rivés sur moi.


			— Vous êtes les voyageurs dont j’ai entendu parler. Ceux qui ont traversé le désert à pied, et sont arrivés en un seul morceau.


			— C’est comme ça qu’ils nous considèrent ? s’esclaffa l’homme imposant devant moi.


			D’autres dans la pièce se joignirent à lui, et je déglutis en le regardant droit dans les yeux. Il était plus grand que moi, et pas qu’un peu. Mes yeux passèrent des épaisses sandales noires qu’il portait à sa jupe plissée et son torse large. Sa peau était plus sombre que la mienne, pas comme les sables de chez moi, mais plus riche. Le tissu rouge qui couvrait ses épaules et une partie de sa poitrine contrastait magnifiquement avec les tons riches.


			C’était sûrement leur chef. La puissance qui irradiait de lui était presque physique. Il avait attaché ses dreadlocks en une tresse épaisse qui disparaissait dans son dos, les côtés taillés si court qu’on pouvait voir son crâne. Il était absolument magnifique, mais d’une beauté mortelle, comme les vipères des sables colorées qui pouvaient attaquer à n’importe quel moment. Ses yeux noisette croisèrent les miens.


			— Seuls ceux bénis des dieux pourront traverser les grandes dunes et survivre, chuchotai-je en regardant dans la pièce tout autour de moi.


			Les autres laissaient passer leurs yeux entre nous, comme s’ils attendaient qu’il leur ordonne de nous tuer, Ain et moi.


			— Bénis par les dieux ? répéta-t-il en aboyant un grand rire, avant de se tourner vers ceux derrière lui.


			Ils arboraient des sourires en coin, ou ne me lâchaient pas des yeux. Leur chef haussa légèrement les épaules en me refaisant face.


			— Tout dépend qui tu pries, j’imagine.


			Drake s’avança.


			— Excuse-moi, Kaden. Je lui ai dit d’attendre dehors. Je ne sais pas comment…


			Kaden, le bel homme effrayant, se tourna vers lui et leva un sourcil, qui poussa Drake à baisser la tête et reculer, jusqu’à s’arrêter près d’un autre homme qui lui ressemblait énormément. Les autres continuaient de s’échanger des regards, sans cesser de chuchoter entre eux.


			Kaden se concentra à nouveau sur moi.


			— On te l’a ordonné, et pourtant, te voilà face à moi.


			Je me rapprochai d’Ain pour enrouler mes bras autour d’elle. Ils parlaient par-dessus nos têtes, et je jetai un coup d’œil vers la porte déformée. Je pouvais tenter de m’enfuir avec elle. Peut-être qu’on y arriverait avant que...


			— Parfait, fit Kaden en tapant des mains, ce qui attira mon attention. Elle peut rester. Elle est à moi, maintenant.


			Ses mots mordirent ma peau comme de l’acide, et quelque chose se brisa en moi. Je me fichais qu’on soit en sous-nombre, dans une pièce remplie de gens capables de nous tuer, ma sœur et moi. Je me baissai pour dégainer la petite dague cachée à l’intérieur de ma cuisse. Kaden m’observa, l’air peu impressionné.


			Mon père m’avait offert cette arme quand il m’avait montré comment me défendre. À cette époque, je ne comprenais pas pourquoi il insistait autant, en m’expliquant comment faire. Mais après la chute du ciel, j’en étais venue à me demander s’il avait été béni par le don de voyance dont parlaient les grands prêtres. Avait-il vu ce qui allait arriver, et voulait-il nous garder en sécurité ? Ça n’avait pas d’importance. Je remerciais ces anciens dieux pour ses leçons, parce que j’en avais besoin, maintenant.


			— Je n’appartiens à personne.


			Je me souvenais des mots de mon père, qui me disait où viser, et comment faire mal, même aux plus grands opposants. L’entrejambe, la gorge, ou attaquer les yeux, et les arracher. Je tenais le manche sur le côté, la lame en un angle, face à moi. L’homme me regarda, et son sourire s’agrandit avant qu’il n’éclate à nouveau de rire.


			— Oh, elle est farouche. J’adore. Dis-moi, tu gardes toutes tes armes entre tes jambes ?


			Son commentaire était grossier et cru, mais je ne fléchis pas. Mon père m’avait appris à ne pas me laisser avoir par les astuces ou les mots d’un ennemi.


			— Rapproche-toi, et je pourrai te montrer.


			Il ne perdit pas son sourire, et avança d’un pas.


			— Comme ça ?


			Je m’élançai furieusement et envoyai la lame contre son visage. Des yeux de tout un tas de couleurs illuminèrent la pièce, et plusieurs hommes se ruèrent en avant, trop vite pour que je les voie. Les yeux de Kaden ne brillaient plus d’une couleur noisette, et étaient devenus rouge sang. La coupure sur sa joue se referma toute seule, et je restai bouche bée, à lâcher mon arme tout en trébuchant en arrière pour protéger ma sœur. Des monstres. J’étais entourée de monstres.


			— Oh, farouche, c’est le mot, répéta-t-il en essuyant le sang de sa joue, comme s’il n’avait pas d’importance, mais les murmures derrière moi me disaient le contraire.


			— Qu’est-ce que vous êtes ? lâchai-je d’une voix à peine plus haute qu’un murmure.


			Il s’accroupit et dirigea son immense main vers moi. Je reculai, pour recouvrir le corps de ma sœur, mais il attrapa la dague que j’avais lâchée, et posa la pointe contre son doigt. Il se mit à la faire tourner, faisant chatoyer la lame dans la légère lumière de la caverne. Quand je l’avais reçue, elle me faisait penser à du verre, mais maintenant, elle brillait comme une pierre précieuse.


			— C’est joli comme tout, ça. Où as-tu trouvé quelque chose d’aussi beau ?


			— De mon père, répondis-je, sans trop savoir pourquoi je l’avais fait.


			Il prononça des mots dans une langue qui m’était étrangère, et une femme aux cheveux rouge sang se mit à trépigner sur place. Un autre homme, particulièrement grand et fin, répéta les mots, qui furent suivis du silence. Kaden hocha la tête, et tendit la dague par-dessus son épaule pour qu’un homme couvert de tissus, le visage et les cheveux cachés, s’avance et la prenne. Kaden croisa les mains et m’observa.


			— Qu’est-ce que vous êtes ? demandai-je à nouveau d’une voix tremblante.


			— Quelque chose qui pourra aider ta sœur.


			Mon cœur accéléra son rythme.


			— Non, je vous ai entendu. Vous parliez de la tuer.


			— C’est le cas, confirma-t-il. Mais j’ai changé d’avis. Maintenant, tu as quelque chose que je veux.


			— Et qu’est-ce que c’est ?


			Ses yeux passèrent sur moi, et malgré mon innocence, j’eus ma réponse.


			— Toi.


			— Pour faire quoi ? lâchai-je en déglutissant.


			Il sourit à nouveau, et lança un regard vers les créatures derrière lui avant de se retourner vers moi.


			— Drake n’avait pas tort, j’ai bel et bien besoin de plus de gens pour ce que je suis en train de construire. Ta sœur est faible, et mourante. Elle ne me sert à rien. Mais toi ? Tu es parfaite.


			Ma poitrine était douloureuse en l’entendant parler d’elle comme ça. Je savais à quel point elle était proche de la mort, ce qui signifiait que je n’avais pas de temps à perdre.


			— Vous pouvez la sauver ?


			Je déglutis, en sachant que s’il fallait, je m’abandonnerais aux mains de ces créatures, ces monstres. Pour elle, je n’y réfléchirais même pas deux fois. Comment le pourrais-je ?


			— Tobias, appela-t-il en agitant une main, sans dévier son regard de moi. Alistair. Emmène sa sœur en bas, s’il te plaît.


			Un homme surgit des ombres. Le bronze de ses vêtements recouvrait sa riche peau foncée d’une magnifique lueur. Ses cheveux étaient similaires à ceux de Kaden, en encore plus courts, et ses yeux, posés sur moi, étaient teintés de rouge. Son visage était fermé, ses émotions inaccessibles. Il s’approcha de moi d’un pas bestial, suivi d’une seconde créature, qui était, elle, aussi pâle que la lune. Le plus marquant chez elle, cependant, était la couleur de ses cheveux – le blanc du sucre, comme une masse rassemblée sur sa tête. Je n’avais jamais vu une couleur aussi jolie.


			Celui nommé Tobias me contourna et alla attraper Ain. Je me déplaçai pour la protéger, mais la seconde suivante, je me retrouvai sur pied, maintenue par une poigne puissante. Kaden me leva haut, et me détourna des deux hommes qui tiraient ma sœur par les bras. Elle grogna pour essayer de rester éveillée, et tenta de m’atteindre, comme je le faisais. Je me débattis contre Kaden, tandis qu’ils l’emmenaient loin de moi.


			— Tout doux, tout va bien, chuchota-t-il pour me calmer.


			Cependant, tout ce que je voyais, c’était qu’elle s’éloignait. Je levai les yeux vers Kaden, et sentis la panique grandir, comme vivante à l’intérieur de moi.


			— Qu’est-ce qu’ils vont lui faire ?


			— Rien, dit-il.


			Avant de rajouter après une pause :


			— Pour l’instant.


			Je me débattis plus fort contre lui, mais tout ce que je parvins à faire, c’était de marquer encore plus mes bras d’ecchymoses. J’aurais dû savoir, en voyant l’éclat rouge de ses yeux, que j’étais face à quelque chose… de différent.


			— Sale menteur ! pestai-je. Vous aviez dit que vous l’aideriez !


			— Et je le ferai, mais je dois d’abord m’assurer que ça fonctionne. Sinon, ça ne servira à rien.


			Je cessai de me débattre.


			— Qu’est-ce qui doit fonctionner ?


			— Il faudra que tu en aies envie.


			Kaden sourit à nouveau, et réajusta sa prise. Il me maintenait facilement d’une main, et amena son poignet à sa bouche. Je vis avec horreur ses canines, aussi longues que celles des vipères des sables, s’allonger. Les bouts pointus appuyèrent contre sa peau, et je grimaçai, puis il vint placer sa main au-dessus de mon visage. Du sang bien plus sombre qu’il ne devrait l’être se mit à couler vers moi. Je me détournai, mais il attrapa l’arrière de ma tête pour me maintenir en place. J’ouvris la bouche pour crier, et il plaqua son poignet contre mes lèvres. Le liquide chaud remplit ma bouche, ma gorge, et mes poumons. Il avait un goût de poison, brûlait comme l’acide, et me faisait hurler contre sa chair. Plus de liquide encore se mit à couler le long de ma gorge alors que je me débattais, mais plus je résistais, plus ses yeux brillaient. Il se rapprocha, et vint poser sa tête contre la mienne tout en me nourrissant. Mon estomac se retourna. Le sang me donnait envie de vomir.


			— Chut, pense à ta sœur. À quel point tu veux qu’elle vive. À quel point tu as besoin d’elle pour vivre.


			Je cessai de me débattre, de le repousser, et il se recula. Il connaissait déjà ma faiblesse. Il avait déjà compris ce qu’il faudrait pour me contrôler. Je voulais qu’Ain vive. Comment vouloir le contraire ?


			Je levai les mains pour attraper son bras et presser son poignet plus profondément dans ma bouche. Je suçai fort, pour forcer plus de cet horrible liquide dans ma gorge. Je le voulais, oui. S’il pouvait sauver Ain, je voulais ce qu’il allait me donner, même si j’avais l’impression que mes entrailles étaient en train d’être déchirées en pièces et reconstruites. Son regard croisa le mien, et la raillerie qui s’y trouvait mourut alors que je prenais plus. Ma prise se resserra, pour presser autant que possible. Il avait dit que, si ça fonctionnait, je serais puissante, et c’était ce dont j’avais besoin. Si j’en avais, plus personne ne pourrait nous blesser, ni Ain ni moi.


			Je sentis quelque chose changer en moi. Une partie de mon être craquela et mourut, alors qu’une autre s’éveillait et se calmait, pour se tortiller et se transformer en autre chose de plus sombre. La flamme de la bougie de la pièce vacilla, et les créatures qui nous observaient bougèrent anxieusement. Le sourire de Kaden s’agrandit, comme s’il venait de comprendre quelque chose dont je n’avais pas conscience.


			Il retira son poignet d’un coup. Moi, je toussai, et manquai de tomber à genoux, respirant difficilement. J’avais l’impression que mes poumons et ma poitrine étaient en feu. Il m’attrapa le bras pour me relever, jusqu’à ce que je parvienne à garder l’équilibre.


			La peau de son poignet se régénéra, et je m’essuyai le visage.


			— Comment je peux savoir si ça a marché ? demandai-je d’une voix râpeuse, comme si le sang qu’il m’avait donné était doté de griffes qui m’avaient déchiré la gorge.


			— Tu auras le genre de pouvoir dont tu ne pouvais que rêver, répondit-il avant de venir caresser ma joue de ses doigts, et de poser sa main contre ma nuque. Mais c’est seulement si tu survis.


			C’était la dernière chose que j’entendis avant qu’il ne tourne ma tête sur le côté. Ce ne fut qu’un coup sec, mais il changea mon monde à jamais.


			Le souvenir disparut, et la lumière vive de la réalité me revint au visage, alors que mes mains se réchauffaient. Le soleil descendit lentement dans l’océan, qui se mit à aspirer la lumière du monde.


			— J’étais égoïste, parce que je ne pouvais pas imaginer un monde sans toi, et Kaden ne m’a pas donné le choix. Tout comme je ne t’en ai pas donné. Peut-être que je suis comme lui.


			Les flammes flamboyèrent autour de mes mains, et le récipient se craquela.


			— Qu’il en soit ainsi, alors.


			Les flammes rugirent alors que je me concentrais, l’urne réduite en une poussière ardente, qui libéra ma sœur. Je restai là, à observer ses cendres danser et tourbillonner autour de moi avant de partir à la dérive dans la nuit étoilée. Le croissant de lune se reflétait dans l’eau, et adoucissait la noirceur implacable. Je restai là jusqu’à ce que les dernières cendres flottent trop loin pour que je n’arrive plus à les distinguer des étoiles. L’une d’entre elles semblait briller plus fort, et scintillait joyeusement, comme si elle me saluait.


			Un éclat émeraude apparut derrière moi.


			— C’est fait, annonça Camilla.


			— Bien.


			Je pus entendre son cœur s’accélérer. J’entendais beaucoup de choses, désormais. Bien plus qu’auparavant. Chacun de mes sens était exacerbé. Je n’avais pas conscience d’à quel point je repoussais ma vraie nature, jadis. Je restai silencieuse, sans lâcher cette petite étoile brillante des yeux.


			— Et maintenant ?


			— Tu n’étais pas si couarde, dans mes souvenirs, lançai-je en me tournant vers elle et levant les yeux au ciel. Calme ton crétin de cœur. Je ne vais pas te tuer. Tu me l’as rendue, alors tant que tu fais ce que je te dis, tu mérites l’immunité.


 		




		

			Chapitre 5


			Samkiel


			 


			Une semaine plus tard


			 


			Je fis danser mes doigts le long des draps en soie propres. Ils ne portaient plus notre odeur, seulement leur souvenir.


			— Ce sera votre chambre pendant votre séjour ici, me lança la vampire aux cheveux sombres en ouvrant les grandes portes sombres sculptées.


			Je rentrai à l’intérieur, et mon nez fut immédiatement attaqué par une odeur d’eau de Cologne. Je me tournai vers les immenses armoires qui contenaient probablement plus d’objets que je n’en aurais jamais besoin. Un costume, exactement comme celui que m’avait offert Logan, était posé au centre du grand lit à canopée.


			— Mon maître, Ethan, vous a fourni tout ce dont vous devriez avoir besoin, mais si nous pouvons faire quoi que ce soit pour vous… personnellement, faites-le-nous savoir.


			Son regard descendit sur moi de manière suggestive, et j’entendis des ricanements qui venaient de la porte, là où se trouvaient d’autres vampires.


			La chaleur de son regard aurait dû éveiller quelque chose en moi, mais il n’en fut rien. Ce n’était rien comparé à la femme à l’étage, qui m’avait ignoré au moment où elle avait retrouvé son ami. Je plissai la lèvre à l’idée que ça me dérange à ce point. Ce n’était pas le cas.


			— Ça ne sera pas nécessaire.


			Des soupirs de déception résonnèrent dans le couloir.


			— D’accord, dit la vampire menue face à moi. Mais si vous changez d’avis...


			Elle me fixa un peu plus longtemps, son regard bien trop insistant à mon goût, puis referma les portes derrière elle.


			Leurs chuchotis indécents remontèrent le couloir, tandis que je me retournai vers la chambre. Je me demandais si celle de Dianna faisait la même taille, ou était plus grande. Une seconde, non, non, je n’y avais pas pensé du tout. Je secouai la tête, puis relevai les yeux, pour me calmer. Tout, ici, était exagérément volumineux, comme s’ils voulaient compenser le pouvoir qu’ils savaient ne pas posséder. Je pénétrai plus loin dans la pièce, en passant devant des meubles trop petits pour moi, et atteignis enfin la salle de bains. Une fois douché et habillé, je pris le petit appareil que m’avait donné Logan, et finis de boutonner ma chemise avant de l’appeler. Le téléphone sonna plusieurs fois, et une voix féminine me répondit. 


			— Mademoiselle Martinez ? demandai-je, surpris d’entendre la sœur de Dianna.


			— Oh, salut. Si vous appelez Logan, il n’est pas là, me précisa Gabby, que j’entendis prendre une bouchée de quelque chose de visiblement croustillant, vu que je pouvais fortement l’entendre.


			— Et pourquoi a-t-il abandonné son poste ?


			Son rire résonna dans le combiné.


			— Dianna avait raison. Vous parlez bizarrement.


			Je sentis quelque chose d’étrange dans ma poitrine, après son commentaire. C’était comme un petit battement, celui d’un oiseau, qui me diffusa une vague de chaleur.


			— Elle parle de moi ?


			Le silence tomba, comme si Gabby venait de se rendre compte qu’elle avait dit quelque chose qu’elle n’aurait pas dû.


			— En parlant de ça, comment va-t-elle ?


			Je déglutis.


			— Elle… va bien.


			— Hmm, et ça va, vous vous… entendez bien ?


			La façon dont elle avait prononcé ces mots, en m’imitant, me rappelait tellement Dianna que j’en eus un léger sourire aux lèvres. Je commençais visiblement à m’attacher à cette femme brune fougueuse. Je pouvais encore la sentir, à cet instant. L’eau de sa chambre se coupa, et je me demandai si les Vanderkai m’avaient mis dans la chambre juste en dessous la sienne pour me provoquer. Ramènerait-elle des amants dans sa chambre, juste au-dessus de moi ? Je secouai la tête. Pourquoi pensais-je à de telles choses ? C’était sûrement la fatigue, le voyage, et d’avoir passé trop de temps dans son odeur, après trop de nuits. Si nous restions ici, est-ce qu’elle resterait aussi à l’écart de moi ? Je jetai un coup d’œil vers le lit, et sus qu’il fallait qu’elle garde ses distances, surtout après le rêve que j’avais eu il y a seulement quelques heures. J’avais bien trop envie d’elle, et si j’étais honnête, j’étais incapable de lui résister quand nous étions proches.


			— Où est Logan ? demandai-je d’une voix sévère, en perdant mon sourire. Vous n’êtes pas censée être seule.


			— Du calme, répliqua Gabby, exactement comme sa sœur. Il n’est pas loin, on va dire. Neverra et lui partent souvent une trentaine de minutes pour le faire. J’imagine qu’ils veulent respecter mon espace, même si ça ne me dérangerait pas.


			— Ils vous ont laissée seule pour faire quoi ?


			— Vous savez bien ! Pour baiser, chuchota-t-elle rapidement.


			Je lâchai un son exaspéré en frottant l’arête de mon nez. Grossière. Clairement comme sa sœur.


			— D’accord, demandez-lui de me rappeler dès qu’ils reviennent.


			— Vous comptez le faire avec ma sœur ?


			Je manquai lâcher le téléphone.


			— Mademoiselle Martinez, je vous assure que ce n’est pas mon intention, arrivai-je à lâcher, même si le rêve de la nuit dernière me disait le contraire.


			Gabby ne dit rien, continuant de mâcher dans le combiné.


			— Pourquoi ? Vous la trouvez moche ?


			— Absolument pas.


			— Trop bruyante ?


			— Jamais.


			— Elle a été méchante avec vous ? Ça lui arrivait d’être comme ça avec moi quand on était petites, mais en même temps, je volais ses jouets, et ses habits en grandissant.


			— Elle ne m’a rien fait de la sorte.


			En tout cas, elle n’avait rien fait que je ne méritais pas, et c’était seulement quand elle était en colère.


			— Oh, est-ce que c’est parce que vous la considérez comme un monstre ?


			— Je n’ai jamais… Pourquoi est-ce que mes intentions envers votre sœur vous intéressent tellement ?


			Elle mâcha à nouveau.


			— Je veux juste être sûre.


			— Je ne cache rien. Mes intentions sont claires, il s’agit de trouver ce livre, et le rapporter entre les bonnes mains. Rien de plus.


			Je levai les yeux en l’entendant traverser sa chambre.


			— Rien de moins.


			— Hmm, c’est dommage alors. Ma sœur a traversé pas mal de mauvaises choses. J’ai dû parfois l’aider à s’en sortir, et je n’étais pas toujours sûre qu’elle y parvienne. Ç’aurait été bien que, une fois dans sa vie, elle soit avec quelqu’un doté de bonnes intentions.


			Les mots de Dianna, dans la pièce juste au-dessus, étouffèrent ce que me racontait sa sœur. Elle parlait avec quelqu’un, et je serrai les dents en comprenant qui.


			— Vous n’avez pas à vous inquiéter pour ça. Il semble que le vampire chez qui nous sommes a tout un tas d’idées derrière la tête.


			Gabby ricana, et je me rendis compte de l’impression que je devais renvoyer.


			— Drake ? Soyez sérieux. S’ils devaient coucher ensemble, ça serait arrivé quand je l’ai ramenée de Novas la première fois. Elle n’allait vraiment pas bien, à cette époque. Je l’ai aidée, et ils se sont beaucoup rapprochés.


			— Vous l’avez aidée ? demandai-je, ma curiosité prenant le dessus. Que s’est-il passé ?


			— C’est un secret entre sœurs, du genre, super bien gardé. Peut-être qu’un jour, si vos intentions évoluent, elle vous en parlera. Ou peut-être pas. Tout ce que je veux dire, c’est que n’importe qui serait chanceux de bénéficier des attentions de ma sœur. J’ai toujours gardé espoir en elle, et si vous comptez rester partenaires pour toute cette mission, alors vous devriez en faire de même.


			— OK.


			Je lâchai un petit sourire et vins m’asseoir sur le lit, avant de me baisser pour enfiler une chaussure après l’autre. Gabby continua :


			— Aussi, une autre information top secret pour vous, pendant que vous collaborez : elle ne vous demandera jamais de l’aide, croyez-moi. Elle est têtue, et fonce sans réfléchir. Elle pense qu’elle est invincible, alors faites aussi bien attention à ça. Elle a tendance à être dure envers elle-même, et croire qu’elle a tout foiré même quand ce n’est pas le cas, ce qui est agaçant, parce que je la trouve parfaite, mais peu importe. Ah, et ne lui dites pas que j’ai dit ça, mais elle fait cette tête parfois, où elle plisse le nez quand quelqu’un lui dit quelque chose de gentil. C’est hilarant. Oh, et faites attention si elle devient soudainement silencieuse. Ça veut généralement dire qu’elle prépare quelque chose d’assez radical. Elle aime bien s’enfermer dans sa propre tête, et l’a toujours fait.


			— Ces informations me seront toutes très utiles, la remerciai-je avec un petit sourire, avant de me lever.


			— Écoutez, j’essaie juste de faire en sorte que ma sœur revienne en un seul morceau.


			— Je vous assure que ce sera le cas.


			— Tant mieux, répliqua-t-elle avant de prendre une nouvelle bouchée. Elle n’est pas ce que vous croyez, tout le monde se trompe à son sujet. Elle est gentille, drôle, et intelligente, généreuse... Enfin, quand elle veut.


			— Oui, je... commence à le comprendre.


			— Tant mieux, lâcha-t-elle, suivie d’un nouveau craquement. Ah, et ne lui dites pas qu’on a eu cette conversation.


			— Je le promets.


			— Merci. Vous n’êtes pas aussi horrible qu’elle le prétend.


			Je souris, et allai répondre, mais les mots moururent sur mes lèvres quand j’entendis ce qui ressemblait à un reniflement, ou un léger sanglot. Ma tête partit d’un coup vers le haut, mes yeux fixés sur le plafond. J’écoutai attentivement, et perçus le grondement de la voix de ce satané vampire. Drake.


			— Mes excuses, mais je dois y aller.


			Je n’attendis pas qu’elle me réponde avant de raccrocher, et me précipitai à l’étage. S’il lui avait fait du mal, je l’écorcherais vivant.


			— Samkiel, lança Logan, pour me tirer du souvenir.


			— Quoi ?


			— Les camionnettes sont chargées, et tout est prêt. On doit juste les escorter, expliqua-t-il, accroché au chambranle d’une main.


			Il avait l’air épuisé, autant que je l’étais, et sa pilosité faciale s’était épaissie, tout comme les cheveux sur sa tête. Ça faisait trois semaines que la Cité d’Argent avait été détruite. Trois semaines depuis la disparition de Neverra. Trois semaines à chercher ceux que Dianna avait juré de traquer, ce qui m’avait ramené à Zarall.


			Je hochai la tête, sans lâcher le lit des yeux.


			— Je descends dans une seconde.


			Logan quitta la pièce, et le son de ses pas disparut à mesure qu’il remontait le couloir. Je soupirai, la tête encore baissée vers les draps. J’aurais dû l’emmener loin d’ici, malgré ces pistes minuscules et la confiance qu’elle portait envers ceux qu’elle considérait comme ses amis. Nous aurions pu retourner à la Guilde, et continuer nos recherches à ma façon. J’aurais pu les protéger, sa sœur et elle. La culpabilité menaçait de me dévorer comme une bête enragée, embrasée.


			Je me détournai du lit et sortis de la pièce, mais je sentis soudain son odeur au moment où mes pieds atteignirent le seuil de la porte. L’odeur discrète de la cannelle. Entre deux inspirations, je me téléportais d’un côté à l’autre de la pièce. Mes pouvoirs n’avaient jamais été aussi erratiques. Je tendis le bras et attrapai un tissu gris d’une poigne légèrement tremblante, avant de l’empoigner franchement à deux mains, puis de l’amener à mon nez pour mieux inspirer. Avec son odeur revinrent les souvenirs, des images qui traversaient mon esprit une par une. Celles de Dianna souriante, riant, et le son horrible de cette musique entêtante, alors que les attractions grinçaient derrière nous.


			Je descendis la veste de mon visage. C’était celle que j’avais donnée à Dianna pendant le festival, quand elle avait eu froid. J’avais vu un mortel faire ce geste, et elle s’en était moquée.


			Je baissai le vêtement, et remarquai qu’une petite bande blanc et gris dépassait d’une des poches. Ma poitrine se serra en retirant le morceau de papier étroit, et j’observai les images. Sur l’une d’entre elles, Dianna riait, puis souriait, et fronçait les sourcils vers moi dans la dernière. Ma préférée, cependant, c’était celle du milieu. Elle agrippait mon visage, pour le tourner vers la caméra.


			Mon cœur se serra. Je craignais tellement de ne jamais la revoir rire ou sourire. Je ne m’étais pas rendu compte d’à quel point mes sentiments pour elle avaient grandi, après ces mois que nous avions passés ensemble. À quel point je m’étais attaché à ma tentatrice fougueuse. Quand je l’avais enfin réalisé, il était trop tard, et elle était déjà partie en emportant cette partie de moi avec elle. Ma tête tourna, alors que j’étais envahi par une rage aveugle qui recouvrit la tristesse. C’était leur faute. Ils avaient volé son bonheur – et ils paieraient durement pour ça.


			Je glissai les photos dans ma poche et sortis de la pièce, la veste au poing. Plusieurs célestiens passèrent près de moi dans les couloirs, alors qu’ils retiraient tout ce qui se trouvait dans la résidence Vanderkai. Je m’arrêtai près d’une jeune femme qui avait plusieurs sacs de prélèvement couverts de Scotch rouge.


			— Prenez ça, et amenez-la dans les camionnettes avec le reste des preuves, assénai-je en plaçant violemment la veste dans ses mains.


			Elle hocha la tête et la mit dans un sac en plastique avant de descendre les escaliers. Je pris les marches deux par deux, entendant les voix remplir le rez-de-chaussée, et les têtes se baissant après mon passage. Les portes d’entrée restaient ouvertes, et les célestiens allaient et venaient pour remplir les camionnettes garées devant.


			Je contournai la rampe et entrai dans le foyer. Logan avait les bras croisés, et était flanqué de deux gardes célestiens. D’autres entouraient les vampires, et les observaient de près.


			— Tout ce qui vous appartient est désormais à moi – chaque propriété, bâtiment, objet, relique, et compte bancaire. À moi, assénai-je.


			Drake me lança un regard, avant de tourner les yeux vers Ethan et sa femme, Naomi. Il l’aimait tellement qu’il avait condamné le monde pour elle.


			— Vous ne possédez plus rien, et vous ne posséderez rien à l’avenir – si vous en avez un après votre procès.


			La colère que je sentais grandir en moi quand j’étais à l’étage fit bouillir mon sang alors que je me rapprochai de Drake.


			— Ça valait le coup ? Est-ce que tu dors sereinement, en sachant ce que tu as détruit ? demandai-je en plongeant mes yeux dans les siens, et en m’avançant jusqu’à le surplomber.


			Le pull, le pantalon et les chaussures abîmées qu’il portait n’avaient rien des vêtements hors de prix dont il était habituellement habillé. Le prince autrefois flamboyant et bienheureux n’était plus que l’ombre de l’homme qui flirtait, riait, et plaisantait avec ma Dianna. Non, il avait presque l’air brisé. Ses yeux, rouges et vides, me rendaient mon regard.


			Ethan intervint, alors que je ne lâchai pas le vampire du regard.


			— J’ai fait le nécessaire, pour celle que j’aime. Pour ma famille. Je pensais que vous comprendriez ?


			— Elle vous a cachés, vous et votre famille, de Kaden, et vous avez pris la sienne en retour ! hurlai-je, ce qui fit clignoter les lumières de la pièce. Vous l’avez laissé lui prendre Gabriella. Vous étiez là, vous n’avez rien fait quand il a tué le dernier membre de sa famille, et vous pensiez que je compatirais ? Vous pensez vraiment pouvoir justifier ce que vous avez fait ? J’espère que vous avez apprécié le peu de temps pendant lequel vous avez pu être réunis, parce que je ferai appel à tous mes pouvoirs pour que vous ne puissiez plus jamais vous revoir.


			Je vis Drake baisser la tête du coin de l’œil, alors qu’Ethan inspirait brusquement. Sa femme, la brune aux cheveux courts à ses côtés, serra son bras plus fort.


			— Je vous assure que ça ne faisait pas partie du plan. Kaden voulait attirer Dianna hors de sa cachette, c’est tout. Il l’a toujours voulu, et ça ne changera pas. Il est prêt à tout pour la récupérer, et je suis sûr que vous pouvez aussi le comprendre.


			Je serrai la mâchoire. Il n’avait pas la moindre idée de ce dont j’étais capable pour ramener Dianna. J’avais besoin d’elle, heureuse, en un seul morceau, et à mes côtés.


			— Vous serez tous emmenés au conseil d’Hadramiel où vous serez jugés. Drake et vous avez commis un acte de trahison, non seulement en kidnappant Gabriella, mais aussi en emmenant un membre de la Main, un crime passible de mort. Tout ça, et nous n’avons même pas encore abordé le fait que vous êtes complices d’un meurtre. Vous serez chanceux si je ne vous envoie pas tous dans le Néant une fois tout ça fini.


			Je tournai les yeux vers Ethan, puis Drake.


			— Me suis-je bien fait comprendre ?


			Ethan tourna les yeux vers sa femme, puis vint serrer la main qu’elle gardait contre son épaule. J’aperçus les marques assorties sur leur doigt, et il se retourna vers moi.


			— Nous sommes bien conscients des conséquences, mais je ne peux pas dire que je le regrette. J’aime ma femme, et je connaissais les risques. Nous ne voyions pas d’autre possibilité…


			— Il y en avait ! cédai-je, perdant le contrôle.


			Plusieurs ampoules éclatèrent et firent pleuvoir des morceaux de verre. Je sentis l’atmosphère se condenser, alors que mille atomes ou plus vibraient d’un pouvoir que je contrôlais à peine ces dernières semaines. Chargé, c’était le mot que Logan avait utilisé. Tout autour de moi était comme sur le point d’exploser.


			Je le sentis se rapprocher de moi, légèrement, comme s’il était sur ses gardes. Cependant, ce n’étaient pas eux qu’il protégeait, mais moi. Le tonnerre se mit à gronder à l’horizon avant que je n’arrive à me calmer.


			— Combien de semaines avons-nous passées chez vous ? Vous auriez pu me le dire, lui expliquer. J’aurais pu vous aider, tous, mais vous n’avez rien fait. Vous avez condamné votre famille au lieu de la sauver. Si vous nous en aviez parlé, peut-être que les choses n’auraient pas fini ainsi.


			— Il n’est pas qui vous croyez.


			Je m’esclaffai en faisant passer mes doigts le long de mon nez. Mon mal de tête s’intensifia.


			— Je sais ce qu’il est, en plus d’un mégalomane arrogant, assurai-je, tandis que les deux vampires me regardaient comme si j’étais idiot. C’est l’un des rois de Yejedin, et ça n’a pas d’importance. J’ai combattu des rois, des bêtes et des dieux, que j’ai vaincus. Vous le saviez tous, mais vous pensiez que j’aurais pitié de vous parce que vous avez choisi de vous allier à un psychopathe ? Ce n’est pas du tout ce que je ressens.


			Ethan parla, mais je n’entendis pas ce qu’il dit. Ses excuses ne m’intéressaient pas. Je fermai les yeux, et passai une main sur mon front, alors que mes migraines revenaient. Je n’avais pas dormi depuis ce qui s’était passé, et son départ, tout comme Logan.


			— Vous savez, nous avons un mot, dans notre monde, pour ce que vous êtes, repris-je en couvrant la voix d’Ethan et en rouvrant les yeux. Il n’y a pas de traduction dans votre langue, mais ça désigne les plus misérables des hommes. Vous êtes des couards. Des traîtres. J’ai croisé des bêtes grisâtres sans peau qui se sont plus débattues que vous. Vous êtes encore moins que la merde qu’abandonnent les rongeurs sur leur passage. Vous prétendez aimer Dianna et tenir à elle, mais vous l’avez laissé prendre la seule personne qu’elle aimait.


			Je m’arrêtai de parler, pour tenter de retenir le courroux qui grandissait dans ma poitrine, tout comme les nuages à l’extérieur. J’inspirai, secouai la tête, et les observai :


			— Vos actions m’ont arraché quelqu’un de précieux. Et maintenant, vous avez aidé un lunatique à corrompre son cœur déjà blessé, pour le réduire en mille morceaux. Je compte bien les ramasser et le réparer, mais ce que vous avez fait est impardonnable, et je vous ferai souffrir pour votre transgression. La mort serait une amabilité que vous ne méritez pas.


			Je me tournai vers Logan, dévoré par le dégoût.


			— Débarrasse-les de ma vue. Je veux qu’ils soient transportés dans différentes voitures, et enfermés dans des cellules séparées. Ils ne se parleront pas jusqu’au procès, et pourront s’estimer chanceux si je leur offre de la nourriture.


			Drake hocha la tête et jeta un coup d’œil à son frère, alors que les célestiens de Logan s’approchaient d’eux. Les gardes sortirent des menottes, qu’ils sécurisèrent autour des poignets des trois vampires. Ethan et sa femme se laissèrent faire jusqu’à ce que les célestiens les séparent.


			— Vous ne pouvez pas faire ça ! cria Ethan quand ils firent sortir Naomi de la pièce.


			Les gardes escortèrent ensuite Drake, qui avait la tête basse. Ethan continua de rugir :


			— Je vous en prie, Samkiel ! Je viens de la récupérer. Laissez-moi juste pourrir dans une cellule avec elle. Je me fiche de ce qui arrivera ensuite. S’il vous plaît !


			Je ne répondis pas, alors que Logan adressait un mouvement de menton au célestien à côté du roi des vampires.


			— Écoutez, je sais ce que vous ressentez. J’ai compris, vous l’aimez. Kaden le sait aussi. Pourquoi croyez-vous qu’il a fait ça ? reprit Ethan, sa voix remplie de désespoir.


			J’étrécis mes yeux vers lui. Chaque mot qu’il prononçait ne faisait qu’accroître ma rage.


			— Il fera tout pour la garder loin de vous. Vous êtes trop puissants ensemble, bien trop pour ce qu’il a prévu de faire, ce qu’ils ont prévu. Si elle était restée avec vous, ça aurait tout gâché. Vous n’étiez pas censés vous rencontrer, lâcha-t-il en se débattant contre la prise des célestiens.


			La fureur boursouflée qui menaçait de me dévorer refroidit d’un coup en l’entendant.


			— Quoi ? lâchai-je, levant la main pour que les deux gardes s’arrêtent sur le seuil de la porte. De quoi parles-tu ?


			— Nous savions que nous ne pouvions pas le combattre ni le tuer, mais vous deux ensemble ? Vous seuls pouvez briser des mondes, et tout le monde le savait, lui y compris. Vous êtes une menace pour lui et les autres, tout comme elle. Pourquoi croyez-vous que nous avons tellement insisté quand vous étiez là ? Même Camilla a essayé. Il fallait qu’on tente le coup, qu’on soit liés à Kaden ou non.


			Devait essayer. Devoir voir. Ces mots résonnèrent dans ma tête, exactement comme ceux que Roccurrem avait prononcés.


			— Je ne dirai rien de plus, sauf si vous me promettez que je pourrai au moins rester avec ma femme pendant que vous nous détenez.


			La demande d’Ethan me tira d’un coup de mes pensées.


			L’énergie éclata hors de moi, et brisa les lumières restantes de la bâtisse. Je serrai les poings, alors que l’obscurité s’abattait sur toute la demeure. Les gardes relâchèrent Ethan, que j’attrapai jusqu’à ce que ses pieds ne touchent plus le sol. Je le tins haut, alors qu’il avait depuis longtemps perdu son attitude arrogante. Il n’était plus un roi, mais un homme brisé. Je me demandais ce qu’avait bien pu faire ou dire Kaden, pour qu’Ethan se retranche autant en lui-même.


			— J’ai fini de passer des accords. C’est terminé, je ne marchanderai plus, et il n’y aura plus d’alliances non plus. Tu me diras ce que tu sais...


			Ma peau picota, et je cessai de parler en sentant les poils à l’arrière de ma nuque se hérisser. Le monde s’arrêta, figé par la peur. J’entendis les ailes de plusieurs oiseaux battre dans le ciel, et les pas fuyants d’animaux, grands comme petits, qui s’éloignaient rapidement de la zone. C’est alors que je la sentis.


			Elle.


			Mon cœur cogna contre ma poitrine, comme pour rivaliser avec le bruit des armes qui résonnait dehors. Un hurlement sauvage trancha l’air nocturne, suivi de cris à en déchirer les tympans. Les célestiens s’aboyaient des ordres, et de la lumière fusait à chaque fois que quelqu’un appuyait sur la détente. Je lâchai Ethan qui retomba sur ses pieds, sans me soucier de s’il allait fuir ou me suivre. Je me détournai vers l’extérieur et dévalai les marches trois par trois. Logan avait dressé son arme embrasée et se tournait d’un côté puis de l’autre, tout en ordonnant à ses hommes de rester en ligne. Ils furent attirés dans la forêt épaisse un par un, suivis de tous les vampires qui n’étaient pas détenus dans les camionnettes.


			Drake appuya ses mains contre la fenêtre du véhicule, et observa, à travers le verre épais, la forêt sombre. La peur était tapie au fond de ses yeux.


			Les phares illuminèrent des parties du bois, mais il avait été envahi par un immobilisme surnaturel. Il n’y avait plus le moindre être vivant dans les arbres environnants, seulement le battement de cœur de mes célestiens y résonnait. Chaque créature vivante dans les cinquante kilomètres à la ronde s’était enfuie.


			Je m’arrêtai à côté de Logan.


			— Des loups-garous ?


			Il secoua la tête, sans lâcher la lisière de la forêt des yeux.


			— Non. Juste un loup.


			Je niai d’un mouvement de tête. L’odeur que j’avais saisie n’appartenait pas à une bête.


			— Ce n’est pas ça. C’est un Ig’Morruthien.


			— Elle est là, chuchota-t-il.


			J’entendis des pas derrière moi.


			— Où est ma femme ? demanda Ethan.


			Il eut sa réponse une seconde plus tard. Dianna surgit de l’obscurité, et balaya les célestiens de son regard carmin avant de se fixer sur moi. Je sentis Ethan se placer derrière moi, et elle le fixa brièvement, ce qui tordit son visage. Je savais deux choses avec une certitude absolue. La première, c’était que si elle avait les cheveux attachés de cette manière, c’est qu’elle venait se battre, avec sa longue queue de cheval qui se balançait derrière elle. La seconde, c’était que cette créature cruelle n’était pas ma Dianna.


			Des années de guerre m’avaient permis d’apprendre à garder l’estomac solide, même face aux pires atrocités, mais la voir tenir aussi nonchalamment la tête de la femme d’Ethan dans le creux de sa paume me retourna l’estomac.


			Tout le monde s’arrêta et retint son souffle. Mon corps se mit à pulser, et le pouvoir en moi surgit à la surface, mais pas par envie d’elle. J’avais peur, et mon corps se préparait à agir, et protéger. Le pouvoir s’enroulait autour d’elle, sa magie bien supérieure à celle qu’elle possédait à notre rencontre. Elle se pliait et se tordait jusqu’à la recouvrir tout entière, sa force riche dessinant plusieurs couches. Je sentis mon pouvoir confluer jusque dans mes mains, et la lumière apparut dans mes paumes, mais je la repoussai presque immédiatement. Malgré tout, vu le sourire en coin qu’elle m’adressait, je savais qu’elle l’avait remarqué.


			Elle avait changé. Nous pouvions tous le sentir. Même la forêt semblait vouloir prendre la fuite. Son énergie se frottait contre la mienne, comme corrosive. Logan bougea légèrement, comme s’il forçait son pouvoir à se calmer et ne pas réagir, parce que c’était Dianna et qu’elle n’était pas dangereuse. Elle n’était pas là pour nous tuer, ou n’était pas une menace. Je le savais, au fond de mon âme. C’était Dianna – ma Dianna.


			Elle passa la lisière de la forêt, se déplaçant avec la grâce légère d’un prédateur. Elle était en train de chasser, et les vampires étaient sa proie. Elle jeta la masse de chair d’une main à l’autre, et j’entendis les genoux d’Ethan frapper le sol derrière moi.


			— Est-ce que ma sœur valait vraiment ça ? demanda-t-elle en laissant ses yeux passer entre Ethan et son frère, encore assis dans la camionnette. Une masse de chair ?


			Elle s’arrêta, et releva la tête coupée d’une main. La peau craquela, et les braises rouges apparurent derrière les fractures avant de prendre feu. La tête se mit à brûler, une mort irrévocable emportant ce qu’était auparavant la femme d’Ethan. Dianna se pencha en avant, et souffla pour épousseter les cendres qui recouvraient sa paume. Je n’avais jamais vu d’acte aussi cruel et sadique.


			Le cri de douleur d’Ethan recouvrit les battements de mon cœur. J’entendis des bruits de pas qui frottaient contre le sol, alors que les vampires tentaient de s’enfuir.


			— Tu n’écoutes jamais, lança Dianna en frottant ses mains avant de se tourner vers moi. Je t’avais dit de rester à l’écart.


			Elle avança d’un pas, et les célestiens les plus proches reculèrent.


			— Et tu sais comment je réagis aux menaces.


			— Eh bien, comme je t’avais prévenu... commença-t-elle avant de prendre une pause pour m’observer de la tête aux pieds, et de me lancer un sourire en coin qui révéla une canine. C’était un avertissement.


			Mon corps réagit presque violemment quand elle s’arrêta près de moi. Son pouvoir, son odeur de sang, et l’odeur qui l’irradiait ne me disaient qu’une chose, une affreuse vérité : elle s’était goulûment nourrie. Chaque cellule de son être hurlait le danger, même si mon âme me chuchotait que ce n’était qu’un mensonge. Mon cœur rata un battement, et j’étais certain que tout le monde avait pu l’entendre, mais je ne pouvais pas m’en empêcher. Quoi que je fasse, Dianna me coupait le souffle sans même le vouloir. J’étais un idiot pour avoir tellement renié ce que je ressentais pour elle – un véritable crétin. Je ne pourrai plus jamais me mentir, et je ne comptais pas le faire. À cet instant, malgré le bain de sang, je ne savais qu’une seule chose : elle m’avait énormément manqué.


			— Où étais-tu ?


			Je ne voulais pas poser cette question-là, à l’origine, mais mon inquiétude avait pris le dessus sur la partie rationnelle de mon cerveau.


			— Désolée, j’ai pris quelques jours de congé. J’avais des funérailles à organiser.


			Elle haussa les épaules, et mon cœur sombra, alors qu’une compréhension froide me frappait comme une vague.


			— Tu as trouvé Gabriella.


			Elle leva son index, comme si ce n’était qu’un détail.


			— C’était Camilla, en vérité.


			— Tu es avec elle ? lâchai-je en manquant sursauter.


			— Aww, n’aie pas l’air si triste, chéri. Enfin, devrais-je t’appeler mon ex ? Je ne suis pas avec elle. Si elle est encore vivante, c’est parce qu’elle a trouvé un moyen de se rendre utile, et j’ai massacré tout son cercle, alors j’imagine que, maintenant, on est à égalité. En plus, elle a utilisé un sortilège plutôt sympa qui m’a dit que je devais attendre que vous sortiez tous de votre cachette.


			Elle tourna les yeux vers Ethan, encore à genoux, puis vers Drake toujours enfermé dans le véhicule.


			— Après tout, je sais reconnaître les couilles molles.


			Dianna ne cherchait pas à prendre son temps. Elle calculait ses chances, et établissait un plan qui lui permettrait de les atteindre, malgré ma présence.


			— Où est Neverra ? demanda Logan d’une voix cassée, dont la supplique flotta dans l’air.


			Elle se tourna vers lui, comme si sa simple voix était une insulte, puis pencha légèrement la tête. Son sourire devint venimeux. Tout ce qui restait de la femme qui plaisantait et riait avec moi avait disparu.


			— Je ne sais pas. Tu devrais peut-être vérifier la morgue, proposa-t-elle avant de prendre une pause et lui adresser un sourire cruel. Mais j’imagine que ça n’aiderait pas non plus, vu que vous éclatez en mille particules de lumière à votre mort.


			J’aperçus Logan jeter un coup d’œil vers la marque de Dhihsin présente sur son doigt. Il savait que si Neverra était vraiment morte, le lien entre eux aurait aussi disparu. Il s’accrochait encore à cet espoir.


			— Tu sais, c’était malin, reprit Dianna en tournant les yeux vers les miens.


			Nos regards se croisèrent, et quelque chose apparut brièvement sous les braises luisantes de ses iris rouges, avant d’être tout aussi rapidement remplacé par la colère. Ses lèvres se retroussèrent silencieusement, jusqu’à révéler ses longues canines acérées.


			— Tu les as trouvés avant moi. Tu comptes sauver tous ceux qui sont connectés à sa mort ?


			— Non, je suis là pour te sauver toi.


			— Moi ? C’est adorable, mais tu es beaucoup trop en retard pour ça, rétorqua-t-elle, du regret apparaissant dans ses yeux.


			— Ils paieront pour ce qu’ils ont fait, Dianna. Ils seront mis face à la justice pour…


			— La justice ? lâcha-t-elle avec un rire malsain, claquant ses dents ensemble. Oh, quelle noblesse de ta part. On sait, toi et moi, qu’il n’y a pas de justice dans notre monde. Le sang doit être payé par le sang.


			— Non.


			— Tiens, revoilà ton mot préféré, soupira-t-elle, son visage devenant dur comme de la pierre. Tu es vraiment un prince charmant, tu le sais, ça ? Ou, du moins, tu prétends l’être. Quelle générosité de ta part, d’aider des bouchers. Mais j’imagine que tu peux t’identifier à eux, vu que tu en es un, comme ton père et tous les monarques qui l’ont précédé. C’est comme ça que ça fonctionne les empires, pas vrai ?


			— Arrête, sifflai-je sèchement, avec force.


			Logan s’avança. Elle savait qu’elle pouvait me faire du mal, et utilisait ses connaissances comme une arme à mon encontre.


			— J’ai touché là où ça fait mal ? releva-t-elle, son sourire grandissant légèrement. T’en veux plus ? Tu penses être un grand roi puissant, mais c’est faux. Tu es complètement impuissant. Je sais ce qui te fait peur, ce qui te rend faible, et ce qui te blesse. On ne t’appelle pas le Briseur de Mondes pour rien. Alors ? Tu continues de croire à l’équité, maintenant ?


			Elle s’esclaffa avant de ramener ses mains contre ses hanches, et de tapoter ses doigts ensanglantés.


			— Très bien. Moi aussi, je peux être juste. Je t’accorderai une chose, pour l’avoir protégée, et lui avoir offert un endroit où vivre. Pars. Prends Logan et tes hommes, et partez.


			— Dianna.


			— Rentre juste chez toi, regagne tes châteaux et tes tours d’argent. Rentre, et laisse les monstres s’occuper de leurs affaires.


			Mon cœur se serra, parce que je savais que ce que je craignais allait se produire. Je le savais, de tout mon être. Je n’avais pas les mots pour décrire ma douleur. Ce qui allait se passer changerait tout pour elle, pour nous, et pour eux.


			— Je ne peux pas, Dianna. L’ordre doit régner dans tous les royaumes. Il le faut.


			— Depuis quand ? répliqua-t-elle, venimeuse. Tu n’étais pas là pendant mille ans. Trouves-en un autre.


			— Tu sais que je ne peux pas. Il faut tracer une ligne, et tu sais que cette ligne, c’est moi. Sans ça, il n’y aurait que le chaos. Les massacrer n’a rien de juste, et ne remettra rien à zéro. Ce n’est qu’une éradication vengeresse. Quand ta vengeance aura été accomplie, tu n’auras plus rien. Si tu fais ça, tu ne feras que te créer des ennemis. Crois-moi. Je sais que tu souffres.


			Un petit sourire la traversa avant qu’elle ne fronce les sourcils. Je connaissais ce visage. C’était un des nombreux que j’avais mémorisés, je savais ce à quoi elle pensait.


			— Ne te méprends pas, repris-je en avançant d’un pas vers elle, ce qui fit craqueler la terre sous ma botte. Je veux t’aider. Tu n’as pas à être seule, et traverser cette immense peine ainsi que cette perte toute seule. Tout ça, les tuer, ça ne résoudra rien, et une fois que la colère et ton deuil s’en seront allés, tu n’auras plus rien d’autre que le vide. Fais-moi confiance. Je t’en prie.


			Elle hésita. Légèrement, mais ça suffit à allumer les braises d’espoir que je portais dans ma poitrine – celui que celle que j’avais connue soit encore là.


			— Je t’ai fait confiance, à une époque, lâcha-t-elle. Quand on était à Novas, je t’ai cru quand tu m’as dit que Kaden ne lui ferait pas de mal. Tu m’as dit qu’elle était une ancre, et je t’ai écouté. Je suis restée, et j’ai attendu avec toi, et j’ai...


			Elle ferma vivement les yeux, comme pour tenter de garder une partie d’elle enterrée. Puis elle inspira longuement, et ses yeux se rouvrirent l’instant suivant.


			— Il n’y a pas de monde dans lequel je pourrais épargner quiconque lié à sa mort... mais ça, tu le sais déjà. Tu sais que je vais partir à la poursuite de Kaden.


			Je hochai la tête.


			— Je sais aussi ce que tu dois faire pour y parvenir – ce que tu dois consommer, et combien de temps s’est écoulé depuis que tu l’as fait. Je sais ce que ça te fera. Ce que ça a déjà fait.


			Elle sourit à nouveau, le rouge de ses yeux s’éclaircissant encore plus.


			— Oui, parce que tu connais bien tes ennemis, n’est-ce pas ? Ces traîtres d’Ig’Morruthiens. Ils étaient la seule chose que craignaient les dieux, la seule chose créée pour leur faire du mal.


			— Il doit y avoir un autre moyen. Je le sais. Je t’aiderai, comme tu l’as fait.


			— Très bien, concéda-t-elle en haussant une épaule, et redressant la courbe de sa hanche. Tue-les.


			— Quoi ?


			— Tu veux me soutenir ? Fais-le. Tue-les. Maintenant. Commence avec Ethan, et fais en sorte que Drake voie tout. Ensuite, tue tous les membres de son cercle. Garde-le pour la fin, pour qu’il sache ce que ça fait de perdre tout le monde.


			— Dianna…


			— Fais-le.


			Elle leva une main vers eux, et l’agita.


			— Tu veux m’aider ? Aide-moi.


			Je ne répondis pas.


			— C’est bien ce que je pensais, lâcha-t-elle dans un murmure, avant d’avancer d’un pas. Parce qu’au fond, il y aura toujours une ligne, comme tu l’as dit. Toi d’un côté, et moi de l’autre.


			— Elle n’est pas gravée dans le marbre.


			— Tu crois vraiment ? Ça ne te rappelle pas notre première rencontre, quand je me suis faufilée dans la Guilde ? Tu sais que je n’étais même pas censée être à cette réunion ? Je devais chercher le livre avec Alistair et Tobias pendant que vous étiez tous au rez-de-chaussée. Mais je n’ai pas pu m’en empêcher. Je voulais tellement la protéger que j’ai accroché une dague à ma cuisse, et j’ai foncé dans le tas. J’ai été submergée, dès que je suis entrée dans ce bâtiment. Je n’ai même pas eu à te chercher, parce que je te sentais à travers les murs.


			Elle ferma les yeux, se balançant légèrement, comme pour goûter l’air entre nous. Je serrai les poings, pour qu’ils ne tremblent pas quand elle rouvrit les yeux. Au fond de leur abysse se trouvait une masse rouge sang tourbillonnante, comme l’axe de mon monde.


			— Tu n’es que pure énergie aveuglante. Mon corps entier frémit, près de toi. Tu peux le sentir aussi, pas vrai ? Est-ce que tu ressens ce que tu me fais ?


			Je penchai la tête, pour plonger mon regard dans le sien. Tout bien réfléchi, ce n’était pas le cas, et elle le savait. J’étais attiré par elle, comme un aimant, et cette attraction m’amenait vers la forêt.


			— Tu cherches à me distraire.


			Un sourire lent étira ses lèvres.


			— Tu me connais si bien.


			Les arbres derrière elle tremblèrent, et sa silhouette disparut en un tourbillon de magie verte. Puis une puissante tête à écailles surgit des arbres, ornée de plusieurs cornes qui protégeaient son énorme crâne. La bête ouvrit grand la gueule, et une lueur orange apparut au fond de sa gorge. Je n’eus qu’une seconde pour réagir, une seconde pour décider qui sauver, et une seconde pour y parvenir. Puis un hurlement enflammé fusa hors de sa bouche, et décima tout sur son passage.


			J’attrapai Logan et ouvris un portail qui nous fit réapparaître quelques kilomètres plus loin dans la forêt. L’explosion éclata derrière nous, et je sentis la chaleur lécher ma peau, ainsi que les flammes qui engloutirent la veste que je portais. Je me relevai pour m’en débarrasser. Le manoir brûlait, et un nuage de fumée montait vers le ciel, tandis que la lueur profonde des flammes filtrait à travers la canopée. J’entendis les autres célestiens tousser. J’avais utilisé une partie de l’incantation que mon père m’avait apprise il y a tant de temps, pour les emmener loin de la demeure.


			— Mène tout le monde hors d’ici, ordonnai-je.


			Je me remis à courir dans la direction du bâtiment en flammes. La forêt environnante hurlait, alors que les arbres se brisaient et brûlaient.


			— Tu es fou ? répliqua Logan en m’attrapant le bras. Je ne peux pas t’abandonner.


			— Je m’en sortirai, Logan.


			— Tu l’as vue ? Tu sens cette chaleur ? C’est bien supérieur à ce qu’elle faisait avant. Elle est bien plus forte, Samkiel, et je ne peux pas te perdre aussi.


			Je savais que c’était la peur et le manque de sommeil qui parlaient, ainsi que la partie logique de son cerveau, en mode survie.


			— As-tu oublié que non seulement je suis immortel, mais aussi ignifuge ? Ses flammes ne me feront rien. C’est toi qui es en danger, pas moi.


			Logan me fixa, puis tourna les yeux vers la maison. Un éclat se mit à briller dans ses pupilles.


			— Tu te rappelles Shangulion ?


			Je fronçai les sourcils, avant que le souvenir ne me revienne.


			— Oui.


			— J’ai un plan.


		




		

			 Chapitre 6


			Dianna


			 


			Un nouveau coup de pied dans le ventre, et Drake se mit à tousser. Les flammes léchaient les murs, grimpaient plus haut, pour dévorer chaque rideau, chaque cadre, photographies comme peintures. Des gravats tombèrent, alors qu’une autre partie du manoir s’écroulait.


			— Tu sais, je dois être un peu honnête avec moi-même, là, grognai-je en laissant ma tête partir en arrière, et levant les bras. Je ne suis vraiment qu’une sale égoïste.


			Un autre coup, et son corps partit vers le haut, avant de retomber au sol.


			— Je déteste quand on touche ce qui m’appartient.


			Encore un choc, qui envoya Drake glisser à travers la pièce et le fit atterrir si fort contre le mur du fond que la pierre se craquela. Il gémit, et cracha du sang sur le sol.


			— Aussi, tu sais le plus drôle ? ricanai-je en avançant. J’ai honnêtement cru que c’était une autre putain d’illusion. Je suis bête, hein ?


			Je l’attrapai par l’avant de sa chemise. Un coup de poing, et je lui ouvris la joue.


			— Imagine ce que j’ai ressenti, quand le pacte de sang a été rompu.


			Encore un coup.


			— La douleur vive, en la voyant tomber au sol.


			Un autre.


			— Et à quel point je me suis sentie idiote, quand j’ai compris que la seule personne que je considérais comme un ami m’avait trahie.


			Le sang dégoulina du coin de la lèvre fendue de Drake avant de lentement guérir, mais celle sur sa joue ne parvenait pas à se refermer.


			— On ne savait pas qu’il allait tuer Gabby, lâcha-t-il d’une voix étouffée et remplie de douleur alors qu’il tentait de se redresser malgré ma prise. On nous a juste dit de la lui amener. C’est tout. Je te le jure.


			— Tu n’as pas le droit de prononcer son nom. Plus jamais, sifflai-je entre mes dents.


			Je lui assénai un nouveau choc dans le ventre, du genou. Il s’effondra vers l’avant, sans même essayer de riposter, désormais.


			— Tu y crois, toi ? Que j’ai tout risqué pour cacher ta famille hors de sa vue, alors que tu as vendu la mienne ? 


			— Je suis désolé, Dianna. Vraiment, fit-il avec une grimace.


			— Ah ouais ?


			Je tirai sa tête en arrière, et le forçai à me regarder.


			— Moi aussi, je suis désolée. Désolée de t’avoir fait confiance, de t’avoir cru, et de t’avoir aidé. Je suis désolée de t’avoir suivi dans ce foutu désert. Je suis désolée d’avoir été si naïve, à croire que tu étais un ange, envoyé pour nous sauver. Mais surtout, je suis désolée d’avoir un jour cru que j’avais réellement un ami.


			Ma voix se cassa, et l’émotion manqua me submerger. Mes yeux brûlèrent, et ma vision devint floue, alors que les larmes menaçaient de se déverser. C’était la même chose, à chaque fois que je parlais à Samkiel. Je fermai les yeux, et imaginai un autre cadenas, sur une porte, dans une maison lointaine. Je déglutis et rouvris les paupières pour fusiller Drake du regard, et repoussai ces émotions. Le soulagement me parcourut quand un nouveau cadenas apparut et se referma, jusqu’à ne laisser plus rien d’autre que la haine, froide et dure.


			— Tu m’as trahie de la pire des manières. J’espère que quand je t’aurai réduit en poussière, tu ne pourras pas retrouver ta famille après la mort, exactement comme elle et moi.


			Il se contenta de hocher la tête, complètement défait.


			— Vas-y.


			J’attrapai l’arrière de sa tête, et tirai jusqu’à exposer la peau de sa nuque. Il ne se débattit pas, n’essaya pas de bouger non plus. Mes yeux dansèrent sur sa gorge.


			— Je vais le faire – mais d’abord, je veux voir comment c’est arrivé.


			Les muscles de son cou se tendirent, l’artère palpitant sous sa mâchoire. Je baissai la tête vers son pouls rapide, et mes canines s’allongèrent pour percer sa chair. Le sang se déversa dans ma bouche, pour m’emmener loin de cette pièce.


			J’étais devant la large fenêtre du manoir, et observai Samkiel et Dianna pénétrer plus profondément dans le jardin. Le dîner avait été moins désastreux que ce que je pensais. Tant mieux, vu qu’Ethan n’avait clairement pas été aussi agréable que prévu.


			Je l’entendis soupirer derrière moi.


			— Tu penses vraiment que ce qu’a vu Camilla est vrai ?


			— Ses ancêtres sont si anciens que nous ne pouvons même pas les situer dans le temps. Si une force magique lui donne soudainement des visions, alors, oui, je la crois.


			Je lâchai un rire.


			— Une force magique ? On dirait père. Quoi, tu penses que c’est une intervention du destin ?


			Ethan prit une autre longue inspiration de son cigare.


			— Je ne crois pas dans le destin.


			— Pourquoi es-tu si hostile avec lui ? demandai-je en me détournant de la fenêtre quand ils disparurent dans le jardin.


			— C’est toi qui dis ça ?


			Il fuma à nouveau, ce qui fit briller l’extrémité incandescente.


			— Je pensais que la robe était une bonne idée. Je voulais juste voir s’il la voyait de la même manière que Kaden.


			— C’est-à-dire ?


			— Comme un prix à gagner. Un morceau de viande.


			Ethan exhala un jet de fumée avant de tapoter son cigare dans le cendrier face à lui.


			— Et comment est-ce que le Briseur de Mondes la regarde, mon frère ?


			— Exactement comme je regardais Séraphine il y a des années, et comme tu regardes Naomi.


			Il croisa mon regard. Je repris :


			— Comme si le monde n’existait pas sans elle.


			Ethan détourna ses yeux des miens.


			— J’espère que tu as raison. Pour le bien de ce monde.


			Je hochai la tête, et Ethan pouffa. Il prit une autre inspiration, mais s’arrêta en plein milieu. Son regard tomba sur le miroir de l’autre côté de la pièce, qui bourdonnait. Le reflet trembla.


			— Il appelle. Mets de la musique pour couvrir le bruit, et fais en sorte qu’ils restent dans le jardin.


			Je lui lançai un salut.


			La vision chatoya, et l’environnement changea.


			Le soleil dansait sur la Cité d’Argent, et je réajustai les lunettes de soleil que je portais.


			— Comment as-tu entendu parler de ce café, Drake ? Tu n’es jamais ici, non ? plaisanta Gabriella en riant, et tapotant mon flanc.


			Ma tête se dégagea de sa gorge d’un coup. Je sursautai, et le sang glissa sur ma lèvre pour recouvrir mon menton. Les flammes crépitantes dansaient derrière moi, et je vis à nouveau le manoir en feu, qui s’apprêtait à s’écrouler. Gabby. Sa voix était si claire, nette, et heureuse. L’avais-je oubliée ? Déjà ? Est-ce que le sang que j’avais consumé m’avait déjà volé les souvenirs que j’avais d’elle ? Je tins la tête de Drake, qui s’affaissait contre moi. Ma respiration devint erratique, alors que son sourire dansait dans mon subconscient. Plus. J’avais besoin de plus.


			Je baissai à nouveau la tête, pour plonger mes crocs plus profondément. Drake grogna, et je pus sentir la vibration du son contre mes lèvres. Ma main attrapa l’arrière de sa nuque, pour le forcer à rester plus près.


			La Cité d’Argent me revint en vue, mais cette fois, nous étions dans la boutique, à faire la queue.


			— Prends ce que tu veux. Je paie.


			Je lui fis un sourire que j’espérais convaincant. Si les vampires pouvaient suer, je le ferais à grosses gouttes. Elle me rendit le geste, ce que je détestai. Ne me souris pas, Gabby. Je crains que nous ne soyons pas ici pour nous amuser.


			La célestienne aux cheveux sombres qui était avec elle croisa mon regard, et elle étrécit légèrement les yeux. Elle rôdait autour de Gabby, protectrice, pour la garder à portée de main. Dianna aimerait beaucoup ça. Je secouai la tête, et tentai de me défaire de cette pensée avant de prendre mon meilleur faux sourire.


			— Et tout ce que vous voulez aussi, madame Neverra.


			Elle s’appelait comme ça, l’âme sœur de Logan. Heureusement pour moi, il n’était pas là. Le seul problème, c’était Rick. L’homme mortel me fusillait du regard depuis le début.


			— Et donc, comment vous avez rencontré Gabriella ? demanda-t-il, un brin de jalousie s’échappant de lui tout en restant accroché à elle.


			J’avais pitié de lui, qui l’aimait tant, en sachant ce qui l’attendait. Gabriella lui lança une petite tape, car elle savait pourquoi il demandait ça. L’interaction me rappelait tellement Dianna.


			— Je travaille avec sa sœur. Depuis très longtemps, ajoutai-je avec un sourire en coin à l’égard de Gabriella, qui me le rendit.


			— C’est donc Samkiel qui t’a envoyé ?


			— Oui, répondis-je avec un clin d’œil, alors que la queue avançait. Il est très sympa. Les gens avaient tort à son sujet.


			Gabriella gloussa, et ramena une mèche de cheveux derrière son oreille.


			— Comment va Dianna ?


			Bien sûr que tout ce qu’il l’intéressait, c’était sa sœur. Elles avaient aussi ça en commun.


			— Toujours aussi insolente.


			Elle s’esclaffa et m’envoya un petit coup de coude joueur, comme sa sœur le faisait constamment.


			— Tu m’as manqué. Tu devrais passer plus souvent, quand tout sera fini.


			Ne dis pas ça, et ne me souris pas, s’il te plaît.


			— Bien sûr, promis-je en forçant un sourire.


			Le barista nous adressa un sourire quand nous atteignîmes le comptoir.


			— Bienvenue. Qu’est-ce que…


			Les mots moururent dans sa gorge, et ses yeux devinrent vitreux, comme une poupée inutilisable. Tout le café s’immobilisa, la corde qui le contrôlait ayant été coupée. Kaden surgit de derrière le mur qui séparait la boutique de la cuisine, flanqué de Tobias à sa droite. Il prit une gorgée de café, et baissa la tasse en plastique beige.


			— Tu sais, pour une ville si respectée, on pourrait croire qu’il ne laisserait pas rentrer n’importe qui.


			Kaden fit tourner le café dans sa tasse. Mon estomac se serra quand il me sourit, et je vis le moment précis où la peur saisit Gabriella.


			— Drake. On doit partir.


			Je m’écartai d’elle, d’eux. L’espace entre nous était une séparation finale, de tant de satanées de manières.


			— Je suis désolé, Gabriella. Tu sais, je tenais vraiment à vous deux.


			Ses yeux brillèrent, et elle attrapa le bras de Rick.


			— Qu’est-ce que tu as fait ?


			L’accusation dans sa voix et la trahison dans ses yeux me tordirent l’estomac.


			— Ce qu’ils m’ont demandé : t’éloigner assez de la Guilde pour que les renforts n’aient pas le temps d’arriver.


			Neverra n’hésita pas, et deux lames apparurent dans ses mains. Le pouvoir s’échappa d’elles quand elle se plaça devant Gabriella.


			— Vous mourrez ici, tous les deux, siffla-t-elle d’une voix froide.


			C’était une célestienne si puissante, et sans peur.


			— Oh, j’aime tellement ça, quand vous tentez de vous battre, répliqua Kaden.


			Il lança un sourire à Tobias, qui le lui rendit, avant de prendre une expression meurtrière. Tobias leva une main, et tous ceux qui se trouvaient dans la boutique se plièrent et se brisèrent, réduits en charpie dans la mort. Puis ils nous encerclèrent un par un, prêts à aider leur maître. Neverra se figea, horrifiée. Gabriella couvrit sa bouche de ses mains, sa terreur évidente.


			— Tu ne gagneras pas ici, petite célestienne, mais je veux bien te voir essayer, la provoqua Kaden.


			La pièce trembla, et les images se déformèrent.


			Neverra se tourna vers Kaden, faisant chanter ses épées dans l’air. Mais peu importe combien de corps elle fauchait, elle restait en sous-nombre. D’une main, Kaden attrapa Neverra par la gorge, et un portail enflammé s’ouvrit dans le sol. Elle se débattit, mais il était plus fort. Ses lames tombèrent, et il se mit à rire avant de la lâcher dans l’obscurité béante.


			Le café trembla, la réalité distordue comme si le temps s’était accéléré.


			Tobias tenait Rick, amorphe, par la nuque. Son visage était couvert d’ecchymoses, comme s’il avait essayé de se battre, en vain.


			Le monde trembla à nouveau.


			Gabby battit des jambes et cria pour s’échapper de la prise de Kaden, ses joues recouvertes de larmes. Il sauta avec elle dans le portail, et disparut.


			L’obscurité m’envahit quand je les suivis.


			Je laissai ma tête partir en arrière, alors que le souvenir s’effaçait. J’avais quasiment bu tout le sang de Drake, mais je n’en avais rien à faire. Il l’avait menée à Kaden. Le voir, ressentir ce qu’il avait ressenti, et savoir qu’il n’avait même pas tenté de l’arrêter... Il n’avait pas hésité ni pensé à changer d’avis, ce qui brisait tout ce qui pouvait me subsister de connexion ou d’empathie. Ce qui me restait de cœur était en lambeaux. Je n’avais pas de vrais amis. Je n’en avais jamais eu – et à cause de lui, je n’avais plus de famille non plus. Les derniers liens entre nous partirent en fumée, et ce fut comme si toutes les émotions qui étaient en moi étaient mortes.


			— Je... Je suis désolé, parvint-il à suffoquer, alors que je le tenais contre moi.


			Je rétractai mes crocs.


			— Non, mais tu le seras, répondis-je d’une voix cassée, alors que le souvenir de Gabby s’éloignait de moi. Vous le serez tous.


 		




		

			Chapitre 7


			Samkiel


			 


			La forêt s’éclata en deux. Les arbres se brisèrent, s’enflammant alors que le feu se propageait, et que la fumée épaisse étouffait l’air pour mieux plonger le monde dans l’obscurité qui la dévorait désormais. Le feu dansait dans chaque direction, et la force du pouvoir qu’elle envoyait marquait Onuna, pour tout recouvrir d’une épaisse couche de cendres noires. Rien n’y avait survécu – absolument rien. Les arbres crépitaient et explosaient, relâchant des braises dans l’air. La chaleur me frappa par vagues, d’une intensité étouffante. L’incendie naissait de rage et de chagrin, et les flammes brûlaient trop fort, trop vite.


			Les marches qui menaient à la maison à moitié engloutie étaient couvertes de cendres opaques, et je savais qu’Ethan n’était plus. Je m’approchai de la camionnette dans laquelle se trouvait Drake, et découvrit que la porte avait été arrachée, sans que l’intérieur soit sali. Je me demandai s’il s’en était tiré pour échapper aux flammes, ou si elle l’en avait arraché.


			Une des fenêtres d’un étage supérieur explosa, et les flammes en sortirent, pour chercher l’oxygène. La pierre s’écroulait après l’attaque de Dianna, et le cadre grinça, comme s’il tentait désespérément de rester en place. Le bâtiment ne tarderait pas à s’effondrer. Je ravalai la boule qui grandissait dans ma gorge, et montai les marches noircies. Il n’y avait plus de porte d’entrée, et je pénétrai précautionneusement dans les lieux. L’intérieur autrement prestigieux et surchargé puait le bois et la pierre brûlées. La fumée surgissait du couloir le plus à droite, alors je décidai d’aller dans cette direction, tournant plusieurs fois en espérant la trouver avant qu’elle ne le tue. Je ne pouvais pas la laisser faire, mais pas pour les raisons qu’elle croyait. Une partie de moi était inquiète à l’idée de la perdre pour toujours, si elle le faisait.


			Il faisait sombre, et tout était calme. Le chaos dehors n’avait pas encore atteint cette partie du manoir. Je pris une marche après l’autre, d’un pas léger. Le chandelier prétentieux au-dessus de ma tête se balançait lentement, et était la seule chose en mouvement à part moi. L’obscurité s’accumulait dans chaque coin, et je sentis des yeux sur moi en avançant plus profondément. J’activai mes sens et écoutai, pour tenter de les pister, en vain.


			— Je l’ai vu.


			Sa voix chuchota dans mon oreille, et me fit sursauter. Je tournai sur place, m’attendant à la voir juste derrière moi, mais il n’y avait personne. Impossible.


			— J’ai vu comment il l’a piégée.


			Je tournai doucement, pour la chercher dans la pièce, en vain. Sa voix semblait surgir de partout en même temps, tout en restant une caresse intime contre mon oreille.


			— Je me suis nourrie de son sang, j’ai vu comment il l’a attirée, et ce qu’il a dit. Drake a toujours été doué avec les mots, tu sais ? Elle était heureuse de le voir. Elle l’a cru, parce que je lui avais dit qu’elle était en sécurité avec lui. Je lui ai dit beaucoup de choses.


			J’avançai plus loin dans le manoir, l’atmosphère s’alourdissant avec chacun de mes pas. J’entrai dans une autre pièce, et les larges portes claquèrent derrière moi. Les bagues de mes mains vibrèrent, pour sentir une menace grandissante. Mais ce n’était pas ça. C’était Dianna. Ma Dianna.


			— Ce n’est pas ta faute, lançai-je.


			Une voix de velours et de glace me caressa, ce qui recouvrit ma peau de chair de poule, et remplit mon subconscient. Mon instinct me hurlait de me battre, mais aussi de fuir.


			— Tu le penses vraiment ?


			Je me tournai vers la voix, maintenant solide et pleine, et me figeai. Elle se tenait dans l’arche de la porte qui menait au couloir, et tenait Drake, ensanglanté et meurtri, par le col. L’énorme plaie qui traversait le cou du vampire saignait, et trempait ses habits en lambeaux. Je me rapprochai, les mains tendues.


			— Quel héros, encore une fois, lâcha-t-elle en m’observant de bas en haut, avant de croiser mon regard. Je me suis toujours considérée comme un monstre, et j’imagine que c’est vrai, maintenant. Tu n’as pas la moindre idée de ce que j’ai fait, et ce que je vais faire. Je détestais cette partie de moi, et je ne me rendais pas compte d’à quel point ce serait libérateur d’arrêter de m’en inquiéter, et l’embrasser.


			Un sourire recouvrit lentement son visage, et ses crocs brillèrent quand elle attrapa la gorge de Drake si fort que le sang coula sur ses phalanges.


			— Je ne la déteste plus, maintenant.


			— Dianna, murmurai-je en gardant les mains ouvertes, pour lui montrer que je ne lui voulais aucun mal.


			— Tu sais, ce n’est même pas mon vrai nom.


			— Quoi ? lâchai-je en secouant la tête, et baissant une main.


			— C’est Mer-Ka. Ain nous les a changés quand on est arrivée à Onuna, pour repartir de zéro, selon elle. Nos noms viennent d’une autre série idiote, qu’elle adorait. Dianna et Gabby, des sœurs d’une petite ville, avec des vies, un travail, et tout ce qu’elle pensait qu’on aurait aussi.


			La vengeance se mit à brûler au fond de son regard, si forte et si absolue qu’elle me secoua.


			— Mais nous savons la vérité, toi et moi. Il n’y a pas de normalité, dans notre monde. Il n’y a pas de fin heureuse. On ne peut même pas sauver ceux qu’on aime.


			Ce regard était de retour – déchirant et brutal.


			— Je ne t’ai jamais dit que j’avais parlé à Gabby, lui avoué-je.


			Elle s’immobilisa et pencha la tête, d’un mouvement peu naturel.


			— Dans ce manoir, il y a des mois, précisai-je. À notre arrivée ici.


			Je jetai un coup d’œil derrière elle, alors que Logan s’approchait. Il bougea les mains, et des runes apparurent sous ses pieds. Il fallait que je garde le regard de Dianna concentré sur moi.


			— J’ai appelé pour savoir comment ils allaient, mais c’est Gabby qui a répondu, et elle m’a parlé d’une époque similaire à celle-ci. Quand tu as été changée, tu pouvais facilement prétendre être quelqu’un d’autre, à cause de ta culpabilité. Elle m’a aussi dit qu’elle n’avait jamais arrêté de croire en toi, et j’en ferai de même.


			— Tu n’es pas elle, gronda-t-elle en resserrant sa prise sur Drake.


			Je tins son regard brutal et chaotique.


			— Bien sûr que non. Je ne tiens pas du tout à toi de la même façon. Je ne peux même pas mesurer jusqu’où je pourrais aller pour toi. Je refuse de te laisser te faire du mal, peu importe les saloperies que tu veux m’infliger. Je sais que tu souffres. Tu es en deuil, et je sais que tu es du genre à pleurer et aimer intensément.


			— Tu as tort, siffla-t-elle, plongeant ses ongles dans le cou de Drake. J’ai dépassé ça, et maintenant ? Je veux juste du sang.


			Ses mains s’embrasèrent, et les flammes léchèrent Drake, qui cria si fort qu’il en masqua le son des pas de Logan qui s’approchait. Il se faufila derrière Dianna et arracha Drake de ses bras, pour le lâcher à côté de moi, au sol. Logan vint se placer de l’autre côté en murmurant dans sa barbe.


			— Ne fuis pas, aboyai-je à l’attention de Drake, qui n’essaya même pas de relever la tête.


			Dianna jura et se jeta en avant, ses mains englouties par les flammes. Son corps frappa contre un mur invisible, quand la dernière rune se forma sous ses pieds. Elle baissa les yeux et, en les ramenant vers nous, nous envoya un rictus.


			Logan s’ouvrit la paume de son arme embrasée, et se mit à parler notre langue ancienne. La lumière de sa prison s’intensifia, et la colonne qui la contenait grimpa jusqu’au plafond, pour l’enfermer dans un cylindre argenté censé la contenir. Le cercle se scella pour pleinement l’enfermer, et son cri me fit lâcher une grimace. Elle le frappa de ses poings, sa rage reprenant le dessus, envoya ses pieds pour frapper la surface, cracha, exactement comme un animal sauvage pris au collet. Elle avait trop consommé, et la prison ne ferait pas que la contenir, mais la torturerait aussi tant qu’elle s’y trouverait, une réalisation qui me retourna l’estomac.


			— Elle ne peut pas rester comme ça, fis-je en lançant un regard noir vers Logan qui s’essuya le front, tentant de reprendre son souffle.


			Elle souffrait déjà assez, et je n’allais pas empirer les choses.


			— Je n’ai pas utilisé de rune d’incinération, ce n’est qu’une cage basique, faite pour résister, expliqua-t-il en baissant les gravures au sol, avant de relever les yeux vers elle. Je ne pense pas qu’elle souffre, elle est juste furieuse.


			Le feu nous avait atteints, mais d’un regard, les flammes s’éparpillèrent, reculant pour se terrer dans un coin sombre, comme pour attendre le prochain ordre de Dianna. Des nuages se formèrent dehors, et traversèrent le ciel. Pas d’éclairs, pas de tonnerre, juste l’obscurité qui s’avançait.


			— Samkiel, je t’assure que je ne lui fais aucun mal, siffla Logan, qui pensait probablement que j’étais à l’origine du changement de météo.


			Mais je n’y étais pour rien, et je me rendis compte que ça n’avait sûrement jamais été le cas. Mes bagues commencèrent à vibrer.


			Danger ! Danger !


			Je me tournai vers mon ami, qui baissa aussi les yeux vers ses anneaux, avant de relever les yeux dans ma direction. Il l’avait aussi senti. Dianna s’immobilisa au centre de son confinement runique, son regard plongé dans les miens, et écarta les mains du long de son corps.


			— Tu ne peux plus me contenir. Personne n’en est capable.


			Dès que son dernier mot quitta ses lèvres, elle frappa ses paumes contre le sol. Le feu s’échappa d’elle, et remplit le cercle de flammes orange et rouge, qui montèrent jusqu’au plafond, telle une colonne de destruction en quête d’échappatoire. Elles étaient si épaisses et lourdes que je ne la voyais plus. Nous reculâmes d’un pas, alors que les runes étaient consumées par le brasier, une par une. Elles grésillèrent, et laissèrent échapper de la fumée, alors que son pouvoir prenait le dessus sur elles et les éteignait. Le cercle faiblit brièvement, avant de se reformer, mais plus pour longtemps.


			— Dianna, arrête ! Je sais que tu souffres, mais réfléchis, je t’en prie. Si tu pars à ses trousses seule, il te tuera. Regarde ce que nous a fait Tobias. Ce sont les rois de Yejedin, seuls des dieux sont parvenus à les vaincre. Tu m’entends, Dianna ? Des dieux, au pluriel.


			Elle ne m’écouta pas, et se contenta de lâcher un nouveau rugissement bestial. Des ailes s’échappèrent du cercle quand il explosa, suivies de son énorme queue toujours si dangereuse.


			Mon cœur s’arrêta de battre, et je ne réfléchis pas, laissant mon instinct prendre le dessus. Un instant, nous étions dans le manoir en ruine ; et le suivant, nous étions à plusieurs centaines de mètres, dans la forêt dense. Logan, juste derrière moi, toussa alors que je voyais la forme immense de Dianna se propulser dans les cieux. Elle redescendit, crachant du feu sur les arbres avant de passer par-dessus le manoir en flammes, et de se diriger vers le jardin. Mon cœur ne se brisa qu’un peu plus en la voyant si déterminée à effacer tous les souvenirs qu’elle avait de cet endroit, y compris les nôtres. Un dernier horrible rugissement fendit l’air. Ses énormes ailes puissantes frappèrent contre le vent et l’envoyèrent dans le ciel, loin d’ici, ce qui me força à ravaler un afflux de tristesse, et faire demi-tour.


			Logan était penché par-dessus une forme recroquevillée, les flammes crépitant derrière lui. Au loin, le manoir détruit explosa. Des volutes de cendres épaisses s’en échappèrent et bloquèrent la lune et les étoiles.


			J’attrapai Drake par le col de sa chemise brûlée, et le relevai :


			— Tu comprends, maintenant ? Tu réalises ce que ta trahison nous a coûté, au monde et à moi ?


			Logan m’attrapa la manche pour mettre fin à ma tirade, et je regardai enfin le vampire. Il ne se débattait absolument pas, la nuque couverte de brûlures, tout comme une partie de son visage, et son torse. Il ne se régénérait pas. Je le mis sur pied, ma colère reculant pour faire place à la crainte, et ses jambes lâchèrent. Son dos tomba contre l’arbre à côté, et il toussa, grogna, tenant sa poitrine.


			— On doit bouger, repris-je, car les cendres, la fumée et les braises faisaient qu’il était presque impossible de respirer.


			Je revis Rashearim en feu. Je savais ce dont étaient capables les Ig’Morruthiens, et les dégâts qu’ils pouvaient causer – c’est-à-dire réduire les mondes les plus puissants à des cendres et la ruine. Jamais je n’aurais pu croire que ma Dianna succomberait à ses désirs de destruction. Mon cœur en peine l’appelait, en quête d’une réponse, en vain. Je me sentais vide, et submergé à la fois, sans savoir si c’était moi, ou si je pouvais la sentir.


			— Je ne peux pas, toussa Drake, qui essaya sans y parvenir de se relever.


			— Il le faut, pestai-je en le redressant. On n’a pas le temps pour ça.


			La seule option qu’on avait, c’était qu’il meure, ce que je refusais. Il était son dernier espoir, le dernier éclat d’humanité en elle, et j’avais besoin qu’il soit en vie pour ça.


			Il repoussa mon bras, ce qui me prit par surprise, et glissa le long de l’arbre jusqu’à s’asseoir avec un bruit sourd.


			Mes mains partirent vers mes hanches, alors que ma frustration grandissait. Logan me contourna, et se pencha pour attraper le vampire, qui le refoula d’un coup.


			— On pourra se reposer une fois à la Cité d’Argent. Debout, maintenant.


			Drake m’adressa un sourire sanglant, et retira une main de sa poitrine saignante.


			— Non, vraiment, je ne peux pas.


			C’est alors que je la vis, et perdis tout espoir. Une lame prohibée à moitié cassée ressortait du centre de sa poitrine, profondément encastrée. Un dernier effort de la part de Dianna, qui savait que j’essaierais de le sauver, pour être certaine qu’il meure quand même. Je me mis à genoux en un instant, une main sur le torse du vampire tout en essayant de retirer le morceau.


			Non, non, non !


			— Dianna aime cacher de petites dagues sur elle, souffla Drake avec un sourire.


			Son sang remontait dans sa bouche avec chaque inspiration. Il me prit la main.


			— C’est trop tard, Briseur de Mondes. Je peux la sentir, ce qu’on appelle la mort finale. Mais ce n’est pas si horrible, au fond.


			— Non ! m’époumonai-je.


			Les lignes argentées remontèrent mon bras. Si je pouvais me concentrer, je pouvais la retirer et le soigner au fur et à mesure. Je devrais juste me concentrer.


			— Je savais que vous m’aimiez bien, susurra-t-il, avant de tousser quelque chose d’humide qui ne fit que plonger la lame plus profondément.


			Merde.


			— Je ne peux pas te perdre. Tu es mon dernier espoir, lâchai-je d’une voix cassée en baissant la tête.


			— Croyez-moi, ce n’est pas le cas.


			Je me pinçai l’arête du nez, mes doigts mouillés par son sang et la cendre. Quelque chose se brisa en moi, et les larmes vinrent me piquer les yeux.


			— Comment pourrai-je la récupérer ?


			— Vous n’avez pas besoin de moi pour ça. J’ai trahi et perdu ma meilleure amie.


			Il secoua la tête, d’un effort qui lui fit mal.


			— Je ne peux pas la perdre, lâchai-je, ma voix dérapant réellement cette fois.


			— Vous ne la perdrez pas.


			Mes yeux redescendirent vers lui.


			— Comment ça ?


			— Je l’ai vu, quand elle a surgi de la forêt. Un éclat dans ses yeux, comme si une partie d’elle cherchait à remonter à la surface pour vous. Je pensais que Gabby était sa dernière attache, mais c’était vous. Vous êtes la seule chose qui la rattache encore à sa mortalité. Alors ne laissez pas Kaden gagner, peu importe ce qu’elle dit ou fait. Croyez-moi. Vous êtes la seule chose à laquelle elle tient encore.


			Il essaya de se rasseoir et grimaça de douleur. La lumière des flammes derrière nous faisait danser des ombres sur son visage ensanglanté et brûlé, en observant sa maison en ruine.


			— J’aurais dû insister. Vous avez raison. Je voulais aider ma famille, mais elle en faisait aussi partie. Ça craint que je m’en sois rendu compte si tard.


			Ses yeux jaunes brillèrent, remplis de larmes qui ne tardèrent pas à couler sur ses joues. Je savais qu’il regrettait en partie ce qu’il avait fait. Logan s’agenouilla près de lui, et son visage s’adoucit.


			Drake tourna la tête vers moi.


			— Dianna est plus forte, désormais. Chaque créature de l’Autremonde a senti sa mort. Le monde a changé, mais elle est encore Dianna. Elle est encore la fille que j’ai sauvée dans le désert, qui tient tant aux autres qu’elle a accepté de suivre un étranger dans un horrible monde. Elle est encore la fille qui aime les fleurs et les jolis cadeaux que lui offrent les rois divins autoritaires. Elle est douce, gentille, drôle, et aime de tout son cœur. C’est pour ça qu’elle est comme ça. Elle souffre. Si vous l’aimez vraiment, n’abandonnez pas. Le véritable amour en vaut la peine. Il vaut le coup de se battre. Ne l’oubliez pas.


			Je hochai la tête, et entendis le rythme de son cœur s’arrêter un peu trop longtemps. Ses yeux ambrés perdirent un peu de leur lumière. Il n’était plus le prince vampire facétieux, mais un homme qui savait qu’il avait mal agi.


			Il sourit, et les larmes qui roulaient sur ses joues grésillèrent, alors que des lignes orange et dorées faisaient craqueler sa peau. La douleur tordit son visage, et sa chair se fendit.


			— Gardez espoir en elle, souffla-t-il d’une voix qui n’était plus qu’une plaie ouverte. Gabby le ferait.


			— Je le ferai. Je le jure.


			Il tourna difficilement la tête pour regarder Logan.


			— Je suis désolé pour Neverra, mais elle est en vie.


			Quelque chose s’apaisa dans l’expression de mon ami, et je me rendis compte qu’il avait besoin de l’entendre dire à voix haute, même si la marque était encore sur sa main.


			— Elle est avec Kaden. Il faudra juste que vous le trouviez. Cherchez là où le monde s’ouvre.


			Les mots quittèrent ses lèvres en un chuchotis craquelé. Ce fut la dernière chose qu’il dit avant que son corps ne soit réduit en cendres, et que ses restes rejoignent ceux de sa famille et de son chez-soi, portés par le vent.


			 


			***


			— Mais qu’est-ce qui s’est passé, bon sang ?


			La première chose que nous entendîmes au milieu du chaos, quand les portes de l’étage le plus haut de la Guilde s’ouvrirent, c’était la voix de Vincent.


			Logan et moi sortîmes, couverts de suie et de sang de la tête aux pieds, et partîmes vers la salle de conférence principale. J’avais besoin de quelque chose là-bas. Les célestiens couraient dans tous les sens, leurs téléphones vissés à leurs oreilles. Une bannière rouge apparaissait sur de nombreux écrans accrochés dans la pièce, qui montraient une image déformée de Dianna dans sa forme d’Ig’Morruthienne, qui s’éloignait en volant de la dévastation de Zarall en feu.


			— Hé ! je vous parle, insista Vincent en nous suivant.


			— J’ai dû éteindre un feu de forêt, répliquai-je.


			— Je ne vois pas le problème, rétorqua Logan en indiquant un des écrans d’un mouvement de tête. Tu mentirais, si tu disais que tu les protégerais eux, plutôt que quelqu’un à qui tu tiens.


			— Quoi ? manqua crier Vincent par-dessus le chaos de tout le monde parlant en même temps. Qu’est-ce qui s’est passé ?


			— Tu n’as aucune raison de lui en vouloir, poursuivit Logan. J’aurais fait pareil. Je tuerais tous ceux qui feraient du mal à Neverra, alors qu’est-ce que ça peut faire, s’ils sont morts ?


			Je poussai les larges portes avec plus de force que prévu.


			— Je n’ai jamais dit que c’était un problème.


			— On parle de qui, là ? Pourquoi Zarall est en feu ? redemanda Vincent.


			Je les oubliai pendant que Logan racontait ce qui s’était passé ces dernières heures. Nous atteignîmes la salle de conférence principale, et je partis directement vers une pile de livres et rouleaux posée sur la table. Je soupirai, et me mis à chercher celui que je voulais.


			Vincent apparut près de moi.


			— Samkiel, si elle tue…


			— Je sais.


			— Comment ça, tu sais ? répliqua Logan. Comme je l’ai dit, elle tue nos ennemis. C’est ce qu’on veut, non ?


			Mon cœur se serra quand je trouvai le texte que je cherchais : Cadros : L’histoire de nombreuses guerres. Je l’ouvris et le feuilletai, à la recherche de ce dont j’avais besoin.


			— Je tiens à elle, pas eux. Mais ça ne lui suffira pas de les tuer, nous le savons très bien, toi et moi. Elle aura besoin de plus de pouvoir, surtout si elle veut traquer Kaden. Elle ne s’est jamais nourrie de mortels ou de sang quand on était ensemble, et elle le fait maintenant, ce qui ne fera que la faire sombrer dans une spirale toujours plus sombre. Qu’est-ce qui se passe, quand un Ig’Morruthien se nourrit trop ?


			Ils se turent, alors que le tome s’ouvrait soudainement, et que les pages s’agrandissaient en une ligne diagonale, qui exposait les mots tout en haut. « Le premier règne de Pharthar. » Écrit quand les Ig’Morruthiens sont apparus, et qui expliquait précisément ce que je craignais voir arriver.


			— La désolation pure et absolue. C’est ce que je crains. Je suis le Briseur de Mondes, mais ils étaient les premiers à en détruire.


			Je reculai d’un pas et passai une main sur mes yeux. J’avais mal à la tête, qui ne cessait de me renvoyer à l’heure précédente, où j’avais vue Dianna, mais pas la vraie, où je l’avais sentie, mais sans que ce soit réellement elle.


			— OK, mais c’est Dianna, pas une bête féroce, rappela Logan.


			Vincent lâcha un son au fond de sa gorge.


			— Je sais, mais il y a un mythe dont je me souviens, de l’époque où mon père et moi avons assiégé Jurnagun. Il m’a dit que j’avais la capacité de sentir les Ig’Morruthiens. Nous avons beau avoir nos différences, nous avons tous été créés du même chaos flottant dans l’univers. Quand les dieux traversent des événements traumatisants, ils se pétrifient, et se transforment en pierre. Chaque molécule durcit, comme si elle ne souhaitait plus exister. Les Ig’Morruthiens sont différents. La soif de sang peut consumer la fonction cognitive de leur cerveau, et les dévorer de plus d’une manière. Boire trop de sang peut mener à des sautes d’humeur, un comportement erratique, et des massacres.


			Je passai une main dans mes cheveux, tentant de me souvenir de tout mon entraînement.


			— C’est comme si on appuyait sur un bouton, et que tout ce qui les rend mortels s’était éteint comme une flamme, jusqu’à ne laisser que la bête. Mon père disait que les plus terribles d’entre eux ne connaissaient ni la lumière ni l’amour. Seul le chaos les intéressait. Il disait aussi que certains des plus anciens et des plus puissants craignaient même le soleil qui les brûlait, comme si la force obscure qui les avait créés la détestait. Dianna ne suit personne, sinon le chemin que Kaden lui a tracé, et je ne la perdrai pas à cause d’un tyran. C’est hors de question.


			Le silence s’installa. Je continuai, sans lâcher leur regard :


			— À partir de maintenant, soit vous me suivez jusqu’au bout, soit…


			— Nous te suivrons, répondirent-ils en chœur.


			— Le conseil d’Hadramiel n’est toujours pas au courant. Dites que Zarall a été touché par une terrible tempête et des éclairs. Que j’ai perdu le contrôle, ajoutai-je.


			— Très bien, acquiesça Vincent en se redressant un peu. Je vais transmettre ça à toutes les guildes et les ambassades.


			Je hochai la tête. Vincent partit, sa mission claire, et je savais qu’il l’accomplirait, tandis que Logan restait, comme toujours. Il baissa les yeux vers la marque qui recouvrait son doigt.


			— Il les a relâchés, tentai-je.


			— Quoi ?


			— Kaden a relâché les responsables, et sans protection. Il veut qu’elle tue, qu’elle se nourrisse jusqu’à se perdre, et je pense qu’il espère qu’elle n’ait plus personne vers qui se tourner autre que lui – c’est sa manière tordue de la récupérer. Il espère que je deviendrai le roi dont parlent les légendes, celui qui a vaincu tant de monstres et bêtes, a protégé les dimensions et les mondes, mais elle est ma...


			Je m’interrompis, incapable de prononcer les mots.


			— Je sais.


			Bien sûr qu’il savait. Il me connaissait mieux que quiconque, et était la chose qui se rapprochait le plus d’un frère, pour moi.


			— Si tu pensais avoir la chance la plus infime de sauver ceux que tu aimes, tu la saisirais aussi, pas vrai ? Quel que soit le coût ? Peu importe ton titre ?


			Logan m’adressa un regard, comme si ce que j’avais dit était parfaitement absurde.


			— Évidemment. Sans hésiter une seconde.


			— Vincent a beau être d’accord pour le moment, mais… Quoi qu’il arrive, quoi que j’ordonne, tu me soutiendras, pas vrai ?


			— Inutile de me poser la question. Ce sera toujours vrai.


			Je hochai à nouveau la tête.


			— S’il n’y avait rien que l’ombre d’une chance pour que je puisse sauver Neverra, je prendrais le risque.


			Je déglutis et amenai une main contre mon front, sentant une migraine grandir derrière mes yeux.


			— Nous le ferons. Nous pouvons les sauver, tous. Neverra, Dianna, et le monde.


			Logan parvint à forcer un sourire, bien que ce ne soit pas mon cas.


 		




		

			Chapitre 8


			Dianna


			 


			Un mois plus tard


			 


			Je fis passer mon pouce sur le métal froid du cadenas qui se solidifia dans ma main, et relevai les yeux quand une autre rangée de chaînes traversa le bois. La porte fut secouée par de lourds coups frappés de l’autre côté. Je refermai le cadenas, m’essuyai les mains sur mon pantalon, et me détournai pour remonter le couloir. Derrière moi, les murmures se calmèrent dès que je passai le tournant.


			— Tu n’as plus beaucoup de temps, me dit Gabby, dont la voix me parvenait depuis le salon.
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